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PRÉFACE. 

Les deux premiers volumes du MANUEL DES PÊCHES MARITIMES FRANÇAISES ont déjà paru 
et l'accueil qui leur a été réservé par le public s7intéressant aux questions maritimes a été des 
plus favorables. 

Dans ces ouvrages, nous nous sommes attachés à mettre en évidence le développement de la 
pêche française et, en particulier, dans le fascicule 2, révolution des navires et des engins. 

Cette évolution a été suivie exactement par un perfectionnement de l'outillage des ports de 
pêche et de ce point de vue, le meilleur exemple est la création de toutes puces du port de Lonent 
dont les plans furent établis suivant les conceptions les plus modernes. 

La modernisation des navires a conduit tout naturellement à une extension de leur rayon 
d'action ; les chalutiers français travaillent maintenant sur toute l'étendue de VAtlantique 
Nord et on les rencontre aussi bien autour des glaces du Groenland et de la côte Mourmane que 
sous le soleil tropical de la Mauritanie. C'est grâce à ce vaste champ d'exploitation que la 
pêche française subsiste encore; car, sans la possibilité de croisières lointaines fructueuses, elle 
eût été ruinée par l'appauvrissement des fonds du Plateau Continental dans les mers limi­
trophes des côtes de France. 

C'est la double étude de la modernisation des ports et de l'utilisation îles fonds de pêche 
lointains qui fait l'objet du troisième volume du MANUEL. 

Je renouvelle mes remerciements à mes collaborateurs pour la clarté et la science avec les­
quelles ils ont traité ces deux questions si importantes et je rappelle tout particulièrement le 
rôle jouéj;ar M. JEA.NLE GALL comme Secrétaire de Rédaction et l'aide apportée pur M. HENRY 

LIIEHMITTE, Attaché Administratif, qui a bien voulu assurer ta réalisation pratique et la 
présentation du MANUEL. 

Le quatrième et dernier volume complétera celte encyclopédie de la pêche française en traitant 
des industries annexes avec un chapitre spécialement développé sur l'Ostréiculture. 

ED. LE DANOIS. Dr. Se. 

Directeur de l'Office des Pèches Maritimes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LES FONDS DE PÊCHE 
DE LA MER DU NORD, DE LA MANCHE 

ET DE LATLANTIQUE." 

LES FONDS DE PÊCHE DE LA MER DU NORD ET DE LA MANCHE. ( 2 ) 

MER DU NORD ET MANCHE. 

De toutes les mers de l'Atlantique Nord, la Mer 
du Nord a toujours été la plus pèchée. Même à présent 
que ses fonds, autrefois exceptionnellement riches, 
tendent à s'épuiser et que les puissants chalutiers 
modernes s'aventurent de plus en plus loin à la 
recherche, de nouveaux fonds inexplorés, elle four­
nit. à elle seule la moitié de la consommation des 
pays du Nord de l'Europe. Sa fertilité est encore 
extraordinaire; la variété la plus grande des espèces 
marines comestibles s'y trouve réunie, et, malgré 
l'appauvrissement très marqué de ses fonds, elle est 
et sera encore pendant longtemps un des plus 
grands réservoirs à poissons du monde entier. 

Partout où il y a côte, il y a des pêcheurs; 
aussi, depuis des générations, des armées d'hom­
mes, appartenant à toutes les nations ayant accès sur 
cette mer, ont moissonné ce champ ouvert à tous. Le 
fameux plateau sous-marin, situé au milieu de la Mer 

La Mer: i<> champ omert à tous. c ] u Nord, connu sous le nom de DOGGER BANK (Banc 

'8' ' iMioio vim,. Dogger), c]ue rien pourtant ne distingue pour le 
commun des eaux environnantes, mais que le moindre pêcheur connaît aussi bien que le 
Parisien la place de la Concorde, est certainement le Carrefour des Nations du Nord. C'est 
là que, se donnent rendez-vous les chalutiers des sept nations : Norvège, Danemark, Alle-

>'< Par le Commandant BE^UCK, Gérard RELLOC et Jean LE G.UC. 

!2> Par ?ean LE GAIX. 

OFFICE DES PÈCHES U.U'.IÏÏ Jl ES. MÉ.M. S" 1 1 . 



— 18 — 

magne. Hollande, Belgique, France et Grande-Bretagne qui l'avoisinent et qui. de tout 
temps, ont pris une part plus ou moins active à l'exploitation de ses richessi s. 

Ces chalutiers y travaillent d'unbout de l'année à l 'autre; il n'y a certainement pas un mètre 
carré de ce fond qui n'ait été raclé, et, les marins anglais ont coutume de dire en parlant du 
Dogger, le «Père des Bancs de la Mer du Nord» : et Laissez tomber votre montre à la mer. 
Un premier coup de chalut ne la ramènera peut-être pas ; il y a beaucoup de chances pour 
qu'un deuxième vous la rende; mais vous pouvez être certain de la retrouver au troisième.); 

Les fonds et les bancs. 

L'expression géographique «MEK DL NORD» s'applique à l'étendue d'eau, allongée du Sud 
au Mord, entre l'étroit goulet du Pas-de-Calais qui la l'ait communiquer avec la Manche et 
la large ouverture qui, des Shetlands, au Nord de l'Angleterre, à l'extrémité Ouest de la Norvège 
la met en relation avec la Mer de Norvège. 

Sa superficie totale est d'environ 54.-y.0oo kilomètres carrés, soit à peu près les A/5"""" de 
celle de la France ; sa plus grande largeur est d'environ 1.000 kilomètres: des côtes du Norfolk 
aux plages du Jutland, tandis que sa longueur maximum, du Mord au Sud. à partir du cap 
Gris-Neï dépasse 1.100 kilomètres. 

La Mer du Mord résulte d'une transgression marine récente de faible amplitude qui en fait 
une mer peu profonde. Aux époques préglaciaires, la surface qu'elle couvre aujourd'hui 
était encore exondée, sauf un golfe profond près eh s côtes de Norvège, et. sur remplacement 
du Dogger Bank actuel vivait alors une faune quaternaire, dont le chalut ramène parfois 
quelques vestiges et que l'homme paléolithique a peut-être connue sur place. 

L'ennoyage postérieur aux glaciations quaternaires, postérieur encore à la période où 
le Rhin avait son estuaire dans la fosse connue aujourd'hui sous le nom de «Fladen», reporté 
ensuite dans celle du Silver Pit, est un épisode géologique relativement récent. «La partie 
méridionale de la Mer du Nord est la plus récente conquête de la mer», a dit A. J. JUKES BROWW 

Son origine géologique récente explique la faible profondeur de ces eaux. A part une étroite 
bande de mer profonde le long de la côte de Norvège, la sonde n'atteint nulle part plus de 
200 mètres et encore ces maxima sont très rares. 

Le vaste haut-fond du Dogger, orienté Sud-Ouest - Nord-Est. entre le 54-° et le 50" 
de latitude fjord, ne dépasse nulle, part ko mètres et. par endroit, la profondeur des eaux 
atteint à peine i 5 mètres. (Voir pi. I.) 

Au Nord de ce banc, les fonds s'inclinent lentement pour atteindre 80 et 100 mètres sur 
une ligne cpii rejoindrait la pointe de Rattray, en Ecosse, au cap Hanslholm, à l'entrée Sud 
du Skagerrak; mais les bancs moins profonds sont encore nombreux : «Long Forties», « Turbot 
Brink-, «Great Fisher Bank», «Liule Fisher Bank», «Jutland Bank», où les profondeurs sont 
moins considérables. Enlin, le plateau continental, toujours parsemé de bancs, s incline sans 
atteindre nulle part plus de 200 mètres jusqu'aux accores de la Fosse Norvégienne profonde 
et à celles de la Mer Norvégienne : entre le banc du Viking et le Mucckk Flugga, au nord des 
Shetlands, par environ 6 i ° de latitude Nord. 

Dans la partie méridionale, au contraire, dernière conquête de la mer, au sud d'une ligne 
qui rejoindrait Flamborough Head au cap LLanstholm, les fonds n'atteignent nulle part 5o mètres. 

54.-y.0oo
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Que la Mer du Nord s'abaisse seulement de 4-0 mètres et toute cette région se relierait à la 
terre ferme, exception faite pour un canal peu profond parallèle à la côte d'Angleterre et que 
le flux venant de la Manche a creusé un peu plus que le reste. 

Toute cette région est encombrée de bancs, séparés par des chenaux peu profonds : bancs 
du «Dowsing», du «Léman», de «Well», alignés parallèlement à la côte anglaise du Nor-
lolkshire ; bancs de la Tamise, du «Goodwin», clu «Kentish Knock», du «Galloper», puis, 
rie l'autre côté, les bancs des Flandres : le « Ruytingen», les «North» et «West Hinder», 
«Tersclwliing», «Borkum», recouverts par quelques mètres d'eau seulement, sur lesquels la 
mer brise par mauvais temps et entre lesquels la navigation est ditucile en toute saison. 

Dans cette mer peu profonde la nature des fonds dépendra étroitement des mouvements 
de la mer et des apports iluviaux : fonds de sables, de graviers plus ou moins coquilliers dans 
la partie méridionale ; vase sableuse et vase dans la vaste zone qui forme, de l'Elbe à l'Escaut, 
l'estuaire sous-marin des fleuves continentaux; sable gris, jaune ou noir, vase sableuse et 
parfois cailloux roulés sur les bancs entre les Fladen, les Fisher Grounds et les Fourteen 
Broads; sables et graviers coquilliers, cailloux et roches sur tous les bancs. Seuls, le ravin de 
Norvège, les accores du plateau continental et les fosses profondes qui s'y raccordent et où 
les eaux sont calmes montrent des dépôts de vase bleue terrigène et de line argile pélagique. 

Hydrologie. 

Les eaux de la Mer du Nord, brassées jusqu'au fond par les courants, sont troubles, Arertes 
et jaunâtres au large, d'une teinte café au lait aux abords des embouchures. La teinte bleue 
des eaux océaniques ne se retrouve que dans la partie septentrionale où, là seulement, la 
Mer du Nord retrouve ses caractères océaniques; les petits fonds, la configuration des côtes, 
les apports des grands lleuves. ceux de la grande mer intérieure qu'est la Baltique, les ayant 
ailleurs modifiés sans toutefois les faire disparaître. 

Sous l'influence des eaux atlantiques qui y pénètrent : un peu par la porte méridionale 
réalisée par le Détroit du Pas-de-Calais, beaucoup plus par l'entrée septentrionale, où elles 
se présentent à l'Est des côtes d'Ecosse après avoir contourné les lies Britanniques par le 
Nord, la salinité des eaux est plus élevée à l'entrée du Pas-de-Calais et entre les Shetlands et 
la Norvège. Elle atteint dans ces régions 35,o p. 1.000 environ. Partout ailleurs, elle se 
maintient entre 34,5 et 34,o, tombant même au-dessous dans les eaux orientales où les 
apports des fleuves sont plus abondants. Leur température varie de -\- G" en hiver à 

13° ou -j- i 4 ° en été, plus chaude ou plus froide, suivant les saisons dans le voisinage 
des côtes. Presque partout elles sont homothermes, sauf dans les fosses profondes, où se l'ait 
sentir le contraste des eaux atlantiques, venant du Nord et empiétant sur ce domaine conti­
nental, avec les eaux continentales qui s'opposent à leur mouvement et qu'elles refoulent. 

La faune ichthyologique ; sa répartition. 

La l'aune de la Mer du Nord est une faune marine arctique, froide et tempérée, dont la distri­
bution est régie par la profondeur, la nature des fonds et le régime des eaux. 
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Les espèces sont abondantes, extrêmement variées, et, en ne nous arrêtant simplement 
qu'aux poissons qui intéressent l'industrie des pêches maritimes, nous trouverons : 

PARMI LES ESPÈCES PÉLAGIQUES : 

Tout d'abord, le Hareng (Clupea Harengus LINNÉ). Ses bancs immenses apparaissent en hiver 
et au début du printemps sur les côtes de Norvège; puis, à peu près en même temps, sur celles 
des Shetlands. Dès le début de l'été, ils sont sur la côte orientale d'Ecosse; et, à partir de ce 
moment, ils apparaissent de plus en plus vers le Sud, semblant à chacune de leurs apparitions 
se rapprocher de plus en plus de l'entrée de la Manche où, dès novembre, arrivent les premières 
concentrations qui s'y succéderont jusqu'à la lin de l'hiver. 

L'importance et les modalités de la pêche du Hareng ont été étudiées dans les deux 
premiers fascicules de ce Manuel et nous ne nous y arrêterons plus. 

Puis, le Maquereau [Scomber Scombrus LINNÉ), qui n'est spécifiquement pas une espèce 
arctique, mais pénètre en Mer du Nord avec la transgression des eaux chaudes et salées de 
l'Atlantique. Nos chalutiers français le poursuivent dans ses déplacements et le retrouvent, 
presque à longueur d'année, aux accores de la Mer Norvégienne, clans la Fosse des Fladen, 
au Nord de la Mer du Nord, puis, pendant les mois d'été, sur le banc Dogger et dans les parages 
du Terse/wiling, non loin de la côte de Hollande. 

Le Sprat (Clupea Sprattus. LINNÉ), abondant sur les côtes françaises de la Mer du Nord 
pendant les mois d'hiver et sur la côte orientale d'Angleterre, vers l'embouchure de la Tamise, 
oii il fait, comme sur les côtes de Norvège l'objet d'une pêche active. 

L'Anchois (Engraidis Encra.sicholus. LINNÉ), abondant sur la côte de Hollande et flans le 
Zuyderzee où il venait régulièrement pondre avant que la fermeture récente de cette petite 
mer intérieure ne l'ait complètement dépaysé et obligé de rechercher ailleurs des frayères 
que l'on n'a pas encore découvertes. 

PARMI LES POISSONS DE FOND : 

Sur les fonds peu profonds du Sud de la Mer du Nord, de o à Ao mètres : les poissons 
plats : Soles (Solea Vulgaris QUENSEL), Plies (Pleuronectes Plalesta LINNÉ), Flots (Pleuronectes 
Flesus LINNÉ), Limandes (Pleuronectes Limando LINNÉ), Barbues (Rhombus Laevis (ÏOTTSC.HE). 

Turbots (Rhombus Maximus. LINNÉ) sont les plus caractéristiques. On peut encore y joindre : 
les Lançons (Ammodytes Lanceolalus LESACVAGE; A. Tobianus LINNÉ), la Vive (Traclanus Draco 
LINNÉ), le Calhonvme (Callionymus Lyra LINNÉ), puis les immatures de quelques Gadidés : 
Morues (Gadus lforrh.ua LINNÉ), Merlans (Gadus Merlaugus LINNÉ) et Tacauds (Gadus Luscus 
LINNÉ), quelques Raies (Rata sp.) et des Chiens de mer (Acanlhias Vulgaris.LINNÉ). 

De âo à îoo mètres, ce sont les Gadidés : Merlans (Gadus Merlangus LINNÉ), Haddocks 
(Gadus Eglefinus LINNÉ), Morues (Gadus Morrhua LINNÉ), Lieux jaunes (Gadus Pollachius LINNÉ) 

qui dominent avec quelques poissons plats : Limandes (Pleuronectes Limanda LINNÉ), Liman-
dières (Pleuronectes Microcephalus LINNÉ), Plies (Pleuronectes Platessa LINNÉ), Turbots (Rhombus 
Maximus LINNÉ), quelques jeunes Flétans (Hippoglossus Vulgaris FLEMING) dans le Nord, 
des Loups (Anarrhichas sp.), auxquels il convient d'ajouter quelques espèces des eaux plus 
chaudes : Grondins (Trigla Gurnardus LINNÉ. T. Pini. BLOCH), jeunes Merlus (Merlucius 
Merluccius LI.NNE), des Congres (Conger Conger LINNÉ), des Baudroies (Lophius Piscatonus 
LINNÉ) et toujours des Haies diverses et des Chiens de mer (Acanlhias et Scyllium sp.). 
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Au-dessous de i oo mètres de profondeur, les conditions physiques du milieu influent toujours 
sur la distribution des espèces : le Haddock (Gadus Aeglefinus LINNÉ) est encore l'espèce la 
plus abondante; la Morue (Gadus Mow hua LINNÉ) est déjà plus rare;.le Colin (Gadus Virens) 
abondant avec le Brosme (Brosmus Brome ASOANIUS), la Lingue (Molva Vulgaris FLEMING), les 
gros Merlus (Merlucius Merlucnus LINNÉ), la faussa Limande (Drepanopselta Plalessoides 0. FABRI-

GILS), la Cardin" (Ltpidorhombus Megasloma WALBAU.M) et le Flétan (Hippoglossus Vulgaris 
FLEMING). 

Aux accores du plateau continental de la Mer du iNord et de la Fosse Norvégienne. de tioo 
à 3oo mètres de fond, les espèces suivantes sont les plus importantes : Colin (Gadus Virens 
LINNÉ), Lmgue [Molva Vulgaris FLEMING). Brosme (Brosinms Brosme ASCANIUS) et le Flétan (llippo-
ghssus Vulgaris FLEMING); elles se rencontrent avec les gros Merlus, les Plies Cynoglosses 
(Pleuronecles Cynoglossus LINNÉ), les Carcimes (Lepulorhombus Megasloma \\ ALBALM). i"s Chèvres 
(Sebastes Marinus LINNÉ), les Lingues Bleues (Molva Byrkelange Y\ ALKAIJM) et les Argentines 
(Argentina Si lus ASCANIUS). 

Ajoutons enfin que la faune entière et littorale de la Mer du INord offre de nombreuses variétés 
de Mollusques et de (Crustacés comestibles; nous citerons parmi ces derniers : les Crabes 
tourteaux (Caneer pagurus), les Homards (Homarus vulgaris), abondants sur F s fonds rocheux 
avoisinant la côte, les Langoustines (Nephrops Norvégiens) trouvées à la limite des fonds de 
sable et de vase, en bordure des fosses profondes séparant les bancs, et différentes espèces de 
Crevettes parmi lesquelles la (crevette grise (Crangov Vulgaris), qui l'ait l'objet d'une pêche 
active sur la petite portion du littoral français bordant la Mer du Nord. 

Les lieux de pêche. 

Toutes les nations riveraines de la Mer du Nord ont, de tout temps, exploité cet immense 
réservoir de poissons riches en espèces abondantes. Les Français v participèrent de très bonne 
heure, soit que leurs «dreigeurs» allassent traîner leurs dreiges sur les bancs des Flandres 
ou à l'embouchure de la Tamise, soit qu'ils se rendissent à bord de leurs barges ou de leurs 
grands edroggers-j sur les côtes orientales d'Angleterre, à la poursuite des bancs de harengs. 
Dès le xvc siècle, nos bateaux harenguiers allaient déjà au-devant de ces bancs jusqu'à la hau­
teur des Shetlands. 

Cette pêche s'est continuée avec les mêmes traditions, suivant les mêmes méthodes, mais 
avec un matériel nautique de plus en plus amélioré. 

Nos chalutiers, particulièrement ceux de Boulogne, de Calais, de Gravelines ont fréquenté 
d'abord : les bancs du Sud de la Mer du Nord. L'application de la vapeur à la propulsion de 
leurs navires leur permit ensuite d'augmenter leur rayon d'action jusqu'à la hauteur du 
Dogger Bank; puis, après un abandon de quelques années se plaçant après la guerre, ils ont 
repris le chemin du Nord : leurs moyens d'action leur permettant d'atteindre actuellement les 
accores du plateau continental de la Mer du Nord et de la Fosse Norvégienne quand ils ne 
vont pas, armés à la Grande Pêche, rechercher la Morue sur les côtes Nord de la Norvège, 
sur la côte Mourmane, aux abords de l'île aux Ours et jusqu'au Spitzberg. 

Ce serait dépasser le cadre de cet ouvrage que de vouloir nommer ici les multiples bancs 
ou fonds de pêche, plus nombreux que les départements en France, exploités par nos pêcheurs. 
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Leurs noms ne se trouvent d'ailleurs pas toujours sur les cartes marines; connus seulement des 
pêcheurs, ils ont été baptisés par eux et ils les reconnaissent sans se tromper : à la sonde, à la 
nature du fond où à la faune des invertébrés qui les habitent. 

Chacun d'entre eux à saw saison ;• bien déterminée qu'il ne faut pas manquer pour y trouver 
le poisson convoité. 

Ainsi, pendant que nos grands chalutiers exploitent pendant presque toute l'année la 
bordure occidentale de la (osse norvégienne du Banc ce Viking» à l'entrée du Skagerrak, en 
passant par les accorcs du «Patch», la fosse <\' «Utsire», le «Rlondyke Ecossais», le «Reef», 
le « Grand et le Petit Fisher Bank», pour y trouver suivant la saison des Colins, Morues, Had­
docks, Merlans, ou des Maquereaux et quelques Merlus; d'autres vont sur les «Fladen», l» 
c Gn.t», le Bord Nord-Ouest du «Dogger», Je « Brncey Garden» chaluter le Hareng', d'août à 
octobre. Les moyens chalutiers, à rayon d'action plus faible, s'installent dans le Sud du 
Dogger : au «Silver Pit», ainsi nommé par les abondantes captures de Soles qui y furent laites. 
sur le « Coal Pit», le banc du «Léman», le «Puzzle», le « Cimetière», Y« Hôpital» où les Had­
docks, les Morues, les Soles, les Turbots, les Barbues et autres poissons plats sont abondants 
pendant les premiers mois de l'année, jusqu'à la fin de l'été; tandis que les petits chalu­
tiers. à rayon d'action limité, se cantonnent non loin de l'entrée sud de la Mer du Nord : 
sur les bancs au large de la Tamise : le «Galloper», le «Gabbard», le «Winter ton» le «Tea 
Kettle», plus au JNord; le Brown Bank, près des côtes de Hollande et où les Poissons Plats. 
les Merlans sont abondants pendant les mois d'hiver et de printemps et, enfin, sur les bancs 
des Flandres, entre le «Dijck» et Je «Sandettie», où. outre les poissons plats, ils trouveront 
encore, sur le fond, des bancs abondants de Harengs ayant récemment pondu et de nombreux 
Merlans venus là pour dévorer leurs œufs. 

L'immense réservoir à poissons incessamment dragué par les chalutiers menace cependant 
de s'épuiser; les bonnes pêches s'y font rares. C'est pourquoi nous verrons l'activité de nos 
pêcheurs, même celle des pêcheurs de Boulogne admirablement placés pour exploiter ces 
fonds à proximité de leur port, se reporter vers d'autres régions et aller tout le long de la 
Manche, jusqu'à l'entrée occidentale de cette mer, traîner leur chalut sur le vaste plateau 
continental qui s'étend, en. Atlantique, au large de nos côtes et à l'Ouest des lies Britan­
niques. 

LA MANCHE. 

La Manche, ce bras de mer épicontinentale qui sépare actuellement la France de l'Angleterre 
est une zone d'effondrement submergée, puis émergée, à différentes reprises, aux temps Ter­
tiaires et Quaternaires, entre les deux massifs primaires de la Bretagne et de Cornouailles et 
qui s'est ensuite prolongée vers le Nord-Est, par l'ouverture du Détroit du Pas-de-Calais, 
mettant en communication définitive une mer d'origine secondaire avec l'aire d'ennoyage de 
la Mer du Nord bien plus récente. 

3 A . 



Les fonds et les bancs. 

La topographie de la Manche porte la marque de son histoire géologique. Nulle part, les 
profondeurs n'atteignent plus de 100 mètres, si ce n'est dans la «Fossecentrale», dépression 
longitudinale dans l'axe du chenal, débutant au large du cap de la «Hague» pour se prolonger 
jusqu'au banc de <•/.« Chapelle» et que l'on a attribué, à tort ou à raison, à la vallée sous-marine 
de la Seine. (Voir pi. IL) 

De chaque côté de cette fosse, les fonds se relèvent en pente douce. Il en est de même vers 
le Nord-Est; et, dans la Manche Orientale, ils n'atteignent plus qu'en moyenne (io mètres, 
puis 3o mètres, dans le Pas-de-Calais, où des bancs longitudinaux de sable viennent encombrer 
le milieu du chenal. 

Dans ce chenal relativement peu profond entre l'Atlantique et la Mer du Nord, les fonds 
de sable, de gravier et même de roches dures dominent, attestant l'agitation des eaux de ce 
golfe largement ouvert sur l'Océan. Les fonds de vase y sont rares et ne se rencontrent que 
dans les zones parfaitement abritées : surtout vers la côte anglaise où les courants sont moins 
forts et où la houle du large se fait moins sentir. 

Hydrologie 

Le régime hydrologique est influencé par la présence dans l'axe de la Manche d'eaux de 
caractère océanique, à salinité supérieure à 35 p. 1.000, dont l'importance varie suivant les 
saisons. Néanmoins, presque partout les eaux sont isohalines du fond vers la surface avec 
une légère décroissance de la salinité de l'Ouest vers l'Est et sur la côte où se fait sentir 
l'inlluence des apports lluviaux et où elles se montrent de caractère nettement continental 
avec une salinité allant de 33 à 35 p. i .ooo . 

Presque partout, également, elles sont isothermes du fond vers la surface et leur tempéra­
ture, variable suivant les saisons est: de 6" à î 5", sans s'abaisser toutefois au-dessous de 
io" à l'entrée occidentale de cette mer. 

La faune. 

La faune de la Manche est abondante et variée. Au point de vue iclrthyologiquc, on y retrouve 
encore presque toutes les espèces septentrionales rencontrées en Mer du Nord, et, comme 
elle se trouve à la limite des formes des mers chaudes, il vient s'ajouter aux espèces que nous 
avons déjà vues quelques espèces méridionales : comme les dorades roses ou grises [Pagellus 
Centrodonlus DEUROOHE et Cantharus Linearus MONTA&U), diverses espèces de Grondins (Trigla 
Pini BLOCK, Trigla Hirundo ÏÏLOCH, Trigla Lineala LINNÉ), le Bar (Morone Labrax LINNÉ), le Jean 
Doré ou Saint Pierre (Zeus Faber LINNÉ), des petites Soles (Solea Vanegala DONAVAN et Solea 
Lascar is) ; la Mustelle (Muslelus Vulgaris), l'Ange (Squalina Angélus LINNÉ) qui étaient rares ou 
complètement absentes en Mer du Nord. Par contre, nous arrivons aussi à la limite méridio­
nale des formes froides comme : la Morue, le Colin, le Haddock, les Loups, les Flétans, et 
enfin le Hareng qui disparaîtront où seront rares à mesure que l'on approchera des eaux 
chaudes de l'Atlantique. 
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Les pêcheries. 

Les pêcheries de la Manche sont aussi très actives. Le Hareng qui apparaît à l'entrée orientale, 
dès la mi-octobre et persiste pendant tout l'hiver, est péché d'octobre à février sur les côtes 
françaises, et de novembre à février sur les côtes anglaises, particulièrement en Baie de Ply­
mouth, où nos chalutiers vont le rechercher, sur le fond, après cpie la saison de pêche aux 
filets dérivants est terminée dans la même région. 

Le Maquereau est péché aux filets dérivants à l'entrée de cette mer dès le début du prin­
temps; puis, à la ligne traînante, le long des côtes, pendant tout l'été. 11 se retrouve sur le 
fond au début de l'automne et du printemps : sur le banc du « Vergoyer», en Manche orientale. 
puis, en Baie de Plymouth en hiver. 

La Sardine apparaît sur notre littoral de la Manche en deux points seulement : près de 
Roseofî' et en Baie de Lannion où elle est pêchée à la fin de l'été. Nos chalutiers vont la draguer 
sur le fond en Baie de Plymouth où elle s'y trouve dès le début du printemps. Enfin, sous le 
nom de Célans, les pêcheurs de harengs capturent fréquemment, en hiver, de grosses sardines 
dans leurs filets tendus sur le passage des bancs de harengs. 

Des chalutiers de tous tonnages opèrent dans le voisinage de la terre, sur les londsde sable 
ou de gravier nombreux sur toute la côte. Les lianes du « Vergoyer», les «Bîdens» du 
Pas-de-Calais, de la Somme; les parages du «Thief» près de Duungencss; la Baie de 
••Portland», les fonds de v Start Point», les abords de la Fosse Centrale de la Manche, les 
environs des Casquels sont les endroits les plus fréquentés en Manche orientale, tandis que 
clans la Manche occidentale, les parages des Boches Douvres, toute la Baie de Plymouth'1), de 
Start, Point à Lizard, les parages du Wolf et les abords des îles Sallys, enfin, les bons fonds 
de saille et de gravier le long de l'isobathe des 100 mètres, entre les Scillys et Ouessant 
ont été longtemps prospectés par les chalutiers de Boulogne et de Dieppe qui doivent main­
tenant s'en écarter et aller chercher encore plus loin, jusqu'aux accores du plateau continental, 
un poisson qui se fait de plus en plus rare pour avoir été trop péché. 

LE PLATEAU CONTINENTAL ATLANTIQUE 

DE L'ECOSSE A U SÉNÉGAL/ 2 5 

Les chalutiers français fréquentent les lieux de pêche de l'Atlantique du Nord-Ouest de 
l'Ecosse jusqu'au Sénégal. 

Les bancs de pêche situés au large des lies Britanniques sont : à l'ouest de l'Ecosse, Butt 
of Lewis, St Kilda, South-East Ground, Dub h Artarh, les bancs de Stanton et Inishtrahvll; 
autour de l'Irlande : Klondyke, Chicken, Bahama, Tuskar Bock, les Smalls, les Sallees, Mine 
Head, Ballycottin, Rinsale, Fastnel, Hurd Bank, Dingle, Galway, Donegal et Tory. 

Nous ne décrirons que les fonds de pêche situés au large des eaux territoriales françaises 
et quelques-uns parmi les principaux de la péninsule, ibérique. 

l'I Connue des pêcheur? sous le nom. des r-MeUins*. 
z) Par Gérard BELLOC. 
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LES PÊCHERIES AU LARGE DES COTES DE FRANCE. 

Dans la partie nord de re secteur, au large de l'entrée de la Manche, le plateau continental 
s'avance très loin vers l'ouest, jusqu'à a4o milles de l'île d Ouessant. le point le plus occi­
dental de la Bretagne (le vaste socle immergé présente une série de vallées sous-marines 
séparées par des chaînes, de hauteurs plus ou moins importantes, dont les sommets consti­
tuent les bancs. (èjs chaînes et ces vallées ont une direction générale Aord-Est-Sud-Ouest. 
Les chalutiers pratiquent suivant la saison ces vallées appelées «souilles;' et les banes. 

Le banc de la GRVNDE SOLE (Eig- k). le plus occidental, est situé par âif 3o' rie latitude 
Nord et i o° î 5' de longitude Ouest de Gr'envvieli, son sommet est à i i 5 mètres de profondeur; 
par extension les pêcheurs désignent sous le nom de Grande Sole tout le bord du plateau 
continental sur une largeur de Ao null' s et une longueur de 8o milles. Les fonds sont de sable 
roquillier et de sable lin, à Astéries (Astropjcden irregularis^, Ophiures et Spatangues avec 
quelques taches de graviers et de vase à Holothuries (St'icliopus) et Cliondrartinies. Ce fond de 
pêche est pratiqué pendant toute I année ; on y capture des Grondins gris et rouges, de la 
Morue et de l'Lgl'din, du Merlu (principalement d'avril à septembre), des Juliennes, de la 
Baudroie, des Cardines [Zeugoplerus mcgasloma) et d >s Raies. 

Le banc GERMAIN par à§" a3 ' IN. et ()° a3 ' W. Gr. a une longueur de Go milles et une 
largeurde î o milles; il est de sable fin piqué de noir dans le nord. et. dans le sud. on y trouve 
des pierres, du gravier et du sable vasard à Spatangues et Cliondractmies; il est surtout fré­
quenté en août et septembre. 

Le banc COCKRI RN, situé au \ .-E. du précédent, est moins allongé ; il a a 5 milles de longueur 
sur î a milles de largeur, son sommet est à I O S mètres; les fonds sont de sable fin gris piqueté 
de roux dans la partie nord, de sable fin jaune avec quelques gaLts et des graviers dans le 
sud.. G est un bon fond de pèche de mai à juillet et en septembre. 

be bane LVUVDIK, dans h1 prolongement d: s précédents, a une profondeur moindre 
((ia mètres à son point culminant) par 5o° 3a' A. et 8° i à' VV. ; il s'étend sur 3o ou 35 milles 
de longueur et î o milles de largeur. Il est de sable lin gris dans le nord et de sable lin piqueté 
rie noir avec des coquilles brisées et des Spatangues dans le sud. Il est fréquenté surtout en 
été et riche en Raies, Eglefms, Tarauds, Juliennes, Merlus. Soles t t Ph ; s ; on y capture aussi 
des Langoustines, dans la petite vasière qui le borde au sud-ouest et dans la grande vasière 
de l'Est. 

Le banc de la PETITE SOLE, situé en bordure du plateau continental par 4-8° a5 ' IN. et 
8° 5o' VV.. a son point culminant à î i 5 mètres île profondeur. 11 est long de 45 milles et 
large de y à milles. 

Ce fond est de sable lin avec des coquilles et des tacites de petit gravier avec des Dentales 
et des Astéries (Aslropecteti) ; il est bordé dans 1 ouest par une zone de rorauv (Caryophyllies, 
Flabellum). Aos chalutiers le fréquentent principalement au printemps et en automne. 

Le banc MELVILLE, par i n " i8 ' ÏN. et 8° so ' \V, est particulièrement intéressant rie mai à 
juillet et août. 11 a a 5 milles de longueur et iô milles de largeur; ses tonds sont sableux à 
Spatangues. avec des pierres et des coquilles dans le sud-est. On y l'ait ordinairement de bonnes 
pêches de Merlus en juin. 
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Le banc JONES, situé par àg° 5o' N. et 70 57' W., dans le prolongement des deux précé­
dents, est moins étendu : il a 20 milles de longueur sur 1 5 milles de largeur; il est de sable 
fm piqueté de noir avec Bryozoaires et Hydroïdes clans le nord, de graviers dans l'est, et de 
sable fin coquillier ou vasard avec Ophiures dans le sud. Il est fréquenté en août-septembre 
et en décembre, par les chalutiers qui y capturent des Chinchards, des Grondins gris et rouges, 
des Merlus, des Tacauds, des Baudroies et parfois des Langoustes. 

Le banc SHAMROCK a 3O milles de longueur sur 12 de largeur; il est situé par 4-8° 3o' de 
latitude Nord et 70 20' de longitude ouest. Le fond est de coquilles (Cardium) et de sable 
coquillier, avec des Pedunculus dans la partie nord-est. C'est un bon fond de pêche de 
Cardines. 

l'if;. '1. Cai'le du Plateau Continental. 

Le banc PAKSONS, situé dans le Sud-Est du précédent par 48° 20' jN. et 6° 35' \V., est plus 
allongé dans le sens S.S.-W. - N.N.-E. (Jio milles) et un peu moins large (1 0 milles). Il est de 
sable fin coquillier avec des taches de coquilles brisées et est bordé de roches dans l'est; 
on y capture fréquemment des Congres et des Rascasses. 

Le banc de la CHAPELLE est en bordure du Plateau continental, son sommet est à 1 5 1 mètres 
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au-dessous du niveau do la mer. Il est formé de coquilles brisées avec quelques graviers et de 
sable à Oursins (Ec/unus melo, Spatangus purpureus) à Astéries (Lui/lia ciliaris, Teihjader sub-
inermu) et Ophiures (Ophiura, Ophwlhrix), Holothuries (Slichopus), des Pectunculus et des 
Pétoncles (Chlamys varia), d'énormes Jambonneaux (Pinna nobiïis). Sur la pente du plateau 
continental, on rencontre une faune remarquable très caractéristique, composée de Téré-
bratules (Terebratula vilrea), d'Oursins à longs piquants (ûorocidaris) et des Caryophylhes. 
Ce banc est fréquenté par les chalutiers de mars à novembre ; on y pêche suivant la profondeur, 
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des Tarauds, des Merlus, des Grondins gris et rouges, des Beryx et des Rascasses, des Argen 
tines, des Congres, des Cardines, des Raies et des Anges de mer. 

Au cours thune récente croisière, le navire de recherches de l'Office des Pêches maritimes, 
le «Président Tkéodorc-Timerii. a découvert entre le A8°o5' et le 4-8° so ' de latitude Nord et 
le 90 ao ' et le 90 ho' de longitude ouest Greenwich, un vaste haut-fond, véritable éperon 
du Plateau continental, formant une plateforme s'enfonçant vers le Sud-Ouest en pente très 
douce jusqu'à 5oo mètres. Le point culminant de ce plateau se place environ à 1A8 mètres. 
La surface du nouveau banc, au-dessus de l'isobathe 200, couvre une superficie de plus de 
i5o kilomètres carrés. Le fond y est très doux, recouvert de piquants d'Alênes (Dentalium) 
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et de Tuyaux de plume (Hyalinoecia). .Dans cette région située au Sud-Ouest de la « Petite Sole •;. 
les cartes marines ne portaient aucune sonde, cette lacune a été comblée par le navire de 
recherches de l'Oflice, et une carte détaillée de toute la région explorée a déjà paru rie ce haut-
fond. qui a été appelé «Banc du PRÉSIDENT TIIÉODOUE-TISSIER ». Plusieurs chalutiers y ont tra­
vaillé depuis sa découverte et ont capturé des Raies, des Merlans bleus, du Merlu, ch s .lui» nui s 
et des Cardincs. (Fig. a.) 

Les londs de pêche situés sur le plateau continental au large des côtes françaises, en tie 
Ourssant et l'embouchure de la Bidassoa, sont désignés sous le nom général de GOLFE. Dans 
cette région la bordure du plateau continental se rapproche de plus en plus de la côte, à mesure 
qu'on descend vers le sud jusqu'à être tout près de terre, au GOLFE DE GAP BRETON; il n'existe 
pas de bancs caractérisés, comme ceux de l'ouest de la Manche et les noms des divers lieux de 
pêche ne sont pas officiels ; ils varient suivant les différents ports, et leur origine est très diffé­
rente ; elle est géographique : Penmarch, Belle-Ile, Bocheboitne, ou topographique : le Fer 
à Cheval; ou zoologique (d'après la forme des animaux vivant sur le fond) : le Champ de Patates, 
etc. Nous ne retiendrons que ceux qui sont le plus généralement adoptés. 

Le Plateau continental présente, de la côte vers le large, trois bandes à limites irrégulières : 
deux zones sableuses, une rapprochée du rivage, l'autre limitée extérieurement par le bord du 
plateau continental et, entre elles, une zone intermédiaire de vase, appelée la Grande. Yasière. 

La GRVNDE \ASIEKE s'étend sur une largeur de 20 à 3o milles de A70 5o' à £5° 5o' de lati­
tude ÎNord ; elle est composée de vase très molle avec un peu de sable gris fin et présente dans 
sa partie septentrionale, quelques taches rocheuses particulièrement au sud de Penmarch 
et dans les parages de l'île de Groix : les Langoustines y sont très abondantes. 

Les pêcheurs désignent par FONDS DE PENJIARCII, deux zones de pèches que les \nglais 
appelleraient Inner Penmarch et Outer Penmarcli. La première empiète sur la Grande Aasière 
et est située au sud du Finistère, elle est surtout pratiquée, pendant toute l'année, par les 
pêcheurs de Langoustines du Guilvinec et les petits dragueurs de cette région. La seconde est 
extérieure à la Grande \asière entre £7° o3 ' et £6° £0' de latitude ÎNord, 5° 00' et 5° 3o' de 
longitude ouest; elle est de sable et vase, au bord des fonds on y trouve fies Térébratules. 
C'est un bon fond de pêche pour le Merlu, de mars à juin. 

Les parages de BELLE-ILE comprennent eux aussi deux fonds de pêche semblablement placés 
par rapport à la Vasière. La plus littorale est située par les fonds de vase de 1 06 à 1 1 3 mètres 
avec la pointe Sud-Ouest de Belle-Ile à 26 milles E.-S.-E. et l'extrémité orientale de 1 archipel 
des Glénans dans le iN. 1 /£ N.-E. à 9 3 milles. Les fonds sont de vase avec des roches et quelques 
coraux par les fonds de 88 mètres. Le Merlu fréquente parfois ce lieu de pêche de juillet à 
septembre. 

D'avril à juillet et août, nos chalutiers fréquentent la région comprise entre £6° 20' et 
£0° 07' N. et £° 20' et 5° 26' W. au-delà de l'isobathe de 100 mètres. Les fonds y sont 
variés : de sable à éponges plates. Tiquants d'Alênes et Tubes de Plumes avec Avicules par 
£6° £2 ' , de sable vasard à Holothuries nombreuses et Etoiles plates (Palmipes membranaceus) 
et sur le bord du plateau des coraux (AmphiheUa, Lophohelia. Dendrophyllia) et des Térabra-
tules. En raison de la diversité des fonds, on y capture une grande variété de poissons : des 
Raies, des Rougets-Barbets, des Soles et des Turbots, des Merlus, des Saint-Pierre, des Bau­
droies et des Carolines, des Beryx et des Rascasses, des Congres. 

file:///asiEke
file:///nglais
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Pendant l'hiver et une partie du printemps, les chalutiers rochelais pratiquent plus parti­
culièrement, ce qu'ils appellent les «fonds du (îolfe». Ils limitent cette désignation aux fonds rie 
pêche compris entre 4.5° oo' et 46° 4o' N. (les fonds, en dehors de la Aasière, sont de sable 
fin et de sable à coquilles brisées avec Piquants d'Alênes, Tubes de Plumes, étoiles de mer, 
Bryozoaires et Ilydraires dans le JNord, et à Ophiures, Etoiles de mer (Aslropedev). Coquilles 
Saint-Jacques et Peclunculus dans le Sud ; on y pêche des Merlus, des Juliennes, des Baudroies, 
des Rougets-Barbets, fies Grondins gris et rouges, des Turbots, des Cardines et des 
Limandes. Sur le plateau de Rocbebonne. situé à l'est de la Aasièrc, des Congres, des 
Maquereaux, et des Langoustes. 

Au sud du 4 5 ' degré, les fonds sont de sable fin et de sable vasarc! à Chondractinies et sont 
riches en Soles et en Turbots; les chalutiers d'Àrcachon les pratiquent toute l'année, mais les 
meilleures pèches se font au bord des fonds en janvier et en octobre. 

Les chalutiers du Socoa pratiquent les bords du Gouif de Cap Breton, qui sont assez difficiles 
en raison de la rapidité de la pente et de l'étroitesse du plateau continental dans cette région. 

LES PÊCHERIES AU LARGE DES COTES D'ESPAGNE. 

Nos chalutiers fréquentent plus rarement les fonds de pèche de la côte Nord d'Espagne, 
et donnent quelques traits de chalut à l'aller ou au retour sur la côte portugaise, lorsqu'ils 
vont pêcher sur les côtes d'Afrique. (Fig. 6.) 

Les fonds du cap P E U S sont de sable par î 12 à 900 mètres de profondeur, au sud de la 
vallée sous-marine la Pregona du Sud entre 5° 90' et 5° 97' \V. 

Dans les parages (I'ORTEGAL, existent plusieurs fonds intéressants : 1rs ionds de la Estaca 
de Aares à 1 5 milles dans le ÎN.-E. de ce cap, sableux, par 1 4o-1 5 o mètres. Les fonds d'Ortegal, 
de sable et de vase, à 90 milles dans le Nord-Est du cap par 1 80 à 900 mètres de profondeur. 
Les fonds des Sisargas sont situés au Nord do ces îles par des profondeurs d'environ 9 00 mètres 
et sont limités à l'ouest par l'alignement pointe du Roncudo el Mont Castelo. 

A. partir du cap AII.LAXO, les chalutiers se rendant sur les côtes d'Afrique, passent au-dessus 
d'une série de l'omis de pêche où ils donnent quelques traits de chalut à l'aller ou au retour. 
Il est arrivé parfois, qu'après un essai très fructueux sur ces bancs, ils y ont lait toute leur 
pèche. Ces fonds sont ceux de FCXISTKROE. de PORTO, de MONDECO, des BKRLINGUES. de SETU-

BAL, du cap SINES et du cap SAINT-VINCENT. 

Dans les parages de FINISTERRE, existent deux fonds de pêche : TORIVAXA, au N. W. du cap 
de ce nom. par 9Go mètres, sur des fonds de sable et de vase à Ophiures et à Astéries; et 
PoNTEVEDiiA à 3o milles dans le sud de Finisterre et 8 milles dans le S. W. i /4 \ \ . de l'île 
Salvora, où les Soles sont abondantes par les fonds inférieurs à 90 mètres, et où on fait aussi 
de bonnes pêches entre i 3o et i4o mètres, ces deux zones sont séparées par des coraux. 

LES PÊCHERIES AU LARGE DES COTES DU PORTUGAL. 

Les fonds de pèche portugais (Fig. 6) sont ceux de PORTO, entre 4 1° et 4 i° 9 5'N., riches en 
Soles, avec quelques roches à éviter par 41° 17' N. et 1 67 mètres; de MONDEGO, entre 4o° 09' 
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et âo° 35 ' , de îào à 180 mètres, de sable vaseux à glauconie et de sable grossier à petits 
graviers avec Spongiaires de 
couleur soufre, des Oursins 
et des Gomatules, très produc­
tifs de novembre à mai (Chin-
charcls, Barbarins, Panels, 
Grondins, Sabres, Merlus, 
St-Pierre, Baudroies, Soles et 
Raies). 

Les fonds des BERUA'CUES, 

situés l'un au N. E., l'autre au 
Sud-Ouest de ces îles sont 
caractérisés : le premier, par 
des Ophiures et des Gorgones 
rouges, le second, par des 
Oursins, des Coinatules, des 
Eponges de couleur soufrée et 
la grande éponge Asconema 
selubaleme. 

Le lieu de pêche de SETUUAL, 

situé du Sud au Sud-Est du 
cap Espichel aux accores, sur 
des fonds de sable et de vase 
à éponges en coupe et à Holo­
thuries rouges, où les grandes 
crevettes rouges abondent 
[Avisleornoipha fohacea et Avis-
lens anlennatvs). 

Les fonds de SIA'ES, de 
vase, sable et sable vasard. 
entre le cap Sines et le cap 
Sardào: et enfin, les fonds du 
CAP S.-UNT-YINCGNT, de 180 à 

700 mètres, au sud de la 
côte de l'Algarve, entre les 
relèvements du cap au JN. 8°E. 
et N. 36° W. 

Kip-, 6. Fonds de pèche de la Péninsule lhénquc fréquentée 
par les chalutiers français. 

LES PECHERIES DE LA COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE. 

L'exploitation intensive des fonds de pêche situés sur le plateau continental ou en bordure 
de celui-ci, à proximité des grands centres d'armement, les a appauvris à un tel point que 
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les chalutiers ont dû étendre de plus en plus leur rayon d'action et aller rechercher dans 
des régions encore inexploitées un poisson qui, troublé dans ses habitudes, a Uni par s'écarter 
des fonds trop fréquentés ou a réellement diminué par suite des énormes captures trop 
souvent répétées. 

C'est ainsi que, suivant les accores du Plateau Continental au large des côtes de France, 
nos chalutiers vinrent, dès 1 90 3. traîner leur chalut au large des côtes d'Espagne et du Portugal. 
Ils descendirent ensuite de plus en plus vers le Sud; s'installèrent un moment sur les côtes 
du Maroc, puis, bientôt, sur les côtes de Mauritanie, clans les parages du cap Blanc ou du 
cap Juby, où, dès t go 5, ils ramenaient déjà, à chaque voyage, soit à Arcachon, soit à Boulogne, 
de 100 à 130 tonnes de poissons frais conservés en glace ou en chambre froide. 

Les chalutiers boulonnais, reportant toute leur activité vers les ionds de pêche du Nord de 
l'Atlantique, abandonnèrent pratiquement, dès l'après-guerre, ces expéditions lointaines pour 
eux, et les pêcheries de la côte occidentale d'Afrique, principalement celles de la côte de Mau­
ritanie jusqu'à l'embouchure du Sénégal, ne furent plus exploitées que par quelques chalu­
tiers d'Arcachon et par ceux de La Rochelle, géographiquement mieux situés pour exploiter 
ces pêcheries méridionales qui, bien que partiellement épuisées par endroits, se montrent 
encore suffisamment rémunératrices. 

Au large de la Côte occidentale d'Afrique, les fonds ehaiutables fréquentés par les chalutiers 
français, sont généralement situés en dehors de la ligne des 180 mètres; ils sont limités par 
des massifs rocheux ou coralliens. Par les profondeurs moindres, les fonds durs, moins étendus 
il est vrai, sont beaucoup plus nombreux et disséminés, rendant ainsi le chalutage très difficile 
à moins d'une longue pratique. (PI. III.) 

La plupart des espèces comestibles européennes, ou des espèces très voisines, existent sur 
les fonds de pêche africains, en même temps qu'une très grande variété de Sparulés, de Serra-
nidés et de Scombridés, aussi fins que nos Dorades, nos Cerniers et supérieurs de beaucoup 
à nos Ciiinchards (les Sénoles par exemple). Les poissons plats y sont aussi très nombreux : 
les Soles sénégahennes sont aussi savoureuses que nos Soles indigènes, et les Flétans du Sud 
[Padlocks Belcheri) d'un goût très agréable et d'une taille plus marchande que les énormes 
Flétans du Nord. Les Langoustes roses de profondeur [Palmurus maurilamcm) y sont parfois 
très communes. 

C'est une erreur de croire cpie le poisson des côtes d'Afrique est moins bon que celui des 
côtes d'Europe. A l'objection qu'on ne manquera pas de faire au sujet du Merlu, nous répon­
drons qu'il existe dans ces régions des «Merlus noirs;; à la chair molle et se conservant mal; 
mais cette variété (nous lui donnerons ce nom en attendant de les mieux connaître) forme 
des groupes nettement localisés, et le Merlu absolument semblable à celui de nos côtes y 
existe aussi et en quantité plus grande. 

Nos chalutiers fréquentent les fonds de pèche du Sénégal situés au nord de la presqu'île 
du cap Vert, de la Mauritanie, du Rio de Oro, du Maroc, et le banc Conception situé au nord 
de Lanzarote, la plus septentrionale des îles Canaries. 

Sénégal. 

La ligne des fonds fie 200 mètres semble être sensiblement parallèle au rivage; elle s'en 
écarte cependant en face les embouchures du Sénégal et du Marigot des Maringouins, et est 
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située de so à 3o milles de la côte. L'isobathe de i oo mètres en est de m à i 5 milles. Ces 
fonds sont constitués d'une manière générale par du sable vasard et au Sud par des fonds 
de vase verte due aux alluvions du Sénégal. Plus au Sud, le plateau continental se rétrécit 
et devient plus rocheux à mesure qu'on s'approche du cap Vert. 

Le chalutier ({Jean Hamonet», des Pêcheries de France, a reconnu la présence du Merlu dans 
cette région en mars i()3s par des fonds de ?.i5 à 3so mètres, de sable vasard. Plus à terre 
il a capturé de nombreuses Soles de forte taille, des Pagres, des Serrans et des Courbines. 

Mauritanie. 

CAP MllîlK ET PoRTENDICK. 

Au sud du cap Mink, le plateau continental est régulier, les fonds sensiblement parallèles 
à la côte épousent la forme de la vaste baie de Tanit. 

Dans les faibles profondeurs, Je fonds est sableux, généralement jaunâtre, avec quelques 
coquilles brisées et parfois du gravier avec quelques têtes de roches par 5o-6o mètres de 
profondeur, entre le Sud-Ouest du Banc d'Argum et le Banc d'Angel. Le sable devient plus 
lin à t oo mètres; après 1 5o mètres, il est légèrement vasard. Au delà de soo mètres, on 
rencontre des londs de sable pur ou de sable, vasard. Au large de la côte, sur le parallèle i8° 
Nord, les loncls de soo mètres sont de sable lin. Dans ces parages, la présence du Merlu a été 
constatée au mois de mars JO,3S par des profondeurs supérieures à soo mètres. 

Plus près de terre on capture des Pleuronectes : Soles sénégahenues et Flétans du suri 
(PxeUodes), des Maigres ou Courbines, des Epinephelus ou Chômes, des Diagrammes et de 
nombreux Spandés (Pagres, Pagellines. etc.). 

Rio de Oro. 

PARAGES DU CAP BLANC. 

Les fonds compris à l'intérieur de l'isobathe de 5o mètres sont, du Nord au Sud, de sable 
vasard puis de sable coquillier et enfin de coquilles avec quelques têtes de roches dans le Nord 
et des rochers schistoïdes plus ou moins saillants dans le Sud; ils sont caractérisés par de 
Gorgonides blanches et rouges et quelques massifs isoles de Corail jaune (Dendrophylli 
corntgera). 

L'isobathe de îoo mètres est très sinueuse. Les fonds de 5o à îoo mètres forment une 
bande généralement sableuse de 8 à so milles de largeur; le sable vert dans le JNord devient 
foncé et vasard dans le Sud. Dans cette zone nous retrouvons quelques massifs de corail 
(Dendrophyllia ramea) coloré en rouge vif et dégageant une forte odeur musquée, diverses 
éponges, de grosses Holothuries brunes à tubercules noirâtres et des .Ascidies. .Par 2o° 4 8 ' 
Nord à îoo mètres de profondeur existe un banc important cl'Avicules. Entre îoo et 
soo mètres, le fonds est de sable plus ou moins vasard ou coquillier, à éponges variées; 
dans le Sud, le chalut ramène quelques Gorgones et des fragments de Coraux. Au delà de 
soo mètres, le sable est légèrement vasard dans la partie Nord et coquillier au large du cap 
Blanc. 

3. 
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Le Merlu est abondant dans les parages du cap Blanc particulièrement d'octobre à mars; 
il vit en profondeur pendant les mois d'hiver et se rapproche de la côte au printemps. Toute 
cette région est extrêmement poissonneuse : on y trouve toute l'année des Soles, des Saint-
Pierres, de nombreux Sparidés (Dorades. Pagels, Pagres et Sargues) de nombreux Serranulés. 
des Gourbines ou Maigres, des Grondins et desMeuds.Onpeut capturer ces derniers en grandes 
quantités sur la cote à l'aide de sennes. Elle est aussi très riche en Langoustes:Langoustesrosos 
de profondeur (Pahnurus mauritantcus) au large, et Langoustes vertes ou de Mauritanie [Panu-
lirus regimj près de la côte. Enfin ces parages sont très riches en Scomhridés de diverses espèces 
(Thons, Bonites, Tazards, Coryphocnes) qui, depuis quelques années, fout l'objet d'une 
véritable pêche par des chalutiers étrangers spécialement armés dans ce but. 

PARAGES DU CAP BARBAS. 

Les lieux de pêche du cap Barbas s'étendent sur une longueur de -îù nulles au large de la 
côte, entre la pointe de Gallic et les collines de Cintra. 

L'isobathe de 100 mètres est sensiblement parallèle à la précédente dans Je Sud, elle 
s'en rapproche beaucoup par 99° '38' où les fonds passent brutalement à a3o mètres. Le 
plateau continental est généralement sableux : entre 5o et 100 mètres de sable blanc ou vert 
dans le Nord, plus ou moins mélangé de coquilles brisées entre aa° 34 ' et 22° 18' Nord, 
puis de sable vert; par les profondeurs inférieures à 5o mètres, de fin sable vert dans le Nord, 
de sable jaunâtre près du cap Barbas et de sable coquillier dans le Sud. Dans le voisinage 
de Barbas, on trouve fréquemment tie grandes coquilles de «Jambonneaux» (Pinna). En 
dehors de la ligne de 900 mètres les fonds sont de sable vasard vert ou de sable fin jaunâtre. 

Jjes parages du cap Barbas sont compris entre 9 9° 1 3 ' et 9 9° 3/i' Nord; le bord du plateau 
continental y est très aecore, particulièrement par 290 28 ' où la falaise est très abrupte et 
s'élève très rapidement de 9,3o mètres à 1 10 mètres. 11 est prudent par cette latitude de se 
maintenir par des fonds supérieurs à a3o mètres; en général, pour employer l'expression des 
pêcheurs, il laut «travailler creux». 

Ces parages sont réputés des patrons de chalutiers qui ont fait là d'excellentes pêches; ils 
sont séparés des lieux de pêche du cap Blanc par une région parsemée de roches et de coraux 
qui rendent le ehalutage difficile : au Sud du parallèle de Pedra de Galhe, on fait des avaries 
graves. 

La meilleure saison de pêche du Merlu est d'octobre à avril, particulièrement de décembre 
à mars. Ces fonds sont riches en Saint-Pierres et en Baudroies. En se risquant à terre par des 
fonds de /10 à 80 mètres, on pêche de grandes quantités de Sparidés (Pagelbnes. Pagres), 
des Diagrammes et des Gourbines (Sciaena aquila). 

Au Nord des parages du cap Barbas, entre 99° k\' et 23° 08 ' Nord, les fonds relativement 
sains, mais très inégaux, rendent le ehalutage difficile. 

PARAGES DU BIO DE ORO. 

Le plateau continental est très étendu dans ces parages. Les fonds inférieurs à 5o mètres 
sont de sable coquillier au Nord du 9/1° Nord et de sable plus ou moins grossier mélangé de 



coquilles brisées au Sud de ce parallèle. Par ào mètres et aà" 26 ' existe un banc d'huîtres 
[Ostrea cochlear). Entre ào et 5o mètres, le chalut ramène quelques algues calcaires incrustantes 
rouges, de nombreuses éponges brun jaunâtre dites «Pains d'épice», des Holothuries, des 
Astéries de grandes tailles, des Oursins, des Hydroïdes, des Ascidies du genre Cynthia, et plus 
rarement quelques Moules (Mylilus sp.). La ligne de 100 mètres est située à 60 milles de la 

' côte dans Je Aord, puis s'en rapproche légèrement pour n'être plus qu'à 5o milles dans Je 

Sud. A mesure que l'on descend en latitude le bord des fonds devient de plus en plus accore. 
Les fonds compris entre 5o et 100 mètres sont de coquilles brisées, entre 9.5° et 9/10 3 5 ' : 

de sable, entre 9,4° 3 5 ' et 9J10; de sable grossier plus ou moins coquillier, entre s>3° 3o ' 
et 9.à° Nord; puis de sable lin plus ou moins vasard. Par 5o-6o mètres de profondeur et 
ïà° 96 ' , nous retrouvons les éponges volumineuses brun jaune dites «Pains d'épice». Au 
delà de 100 mètres, les fonds sont généralement sableux. 

Ces lieux de pêche réputés très riches en Merlus particulièrement entre a3° et 2d0 JN. par 
les fonds de, 180 à à 90 mètres, sont rarement pratiqués par les chalutiers rochelais, sauf dans 
la partie Nord que nous décrirons plus loin sous le nom de parages de Leven. Les époques 
de meilleur rendement pour la pêche du Merlu sont de lin octobre à mars, particulièrement 
en novembre et décembre. 

Cette région est très poissonneuse; on y pêche en quantité, à des profondeurs différentes 
suivant la saison, des Emissolles, des Guitares, des Torpilles, des Haies et des Teres, des 
« Capitaines 11 0 u Tassargals ( Temnodon mltator), des Ch ernes (Epinephelus), des Co urb ines [Sciaena 
aquila), des Ombrines, des Diagrammes, de nombreux Sparidés, des Soles de grande taille, 
des Vives et des Baudroies. 

La zone de pêche littorale est située dans le S-W de la pointe D urn ford; par les fonds de 
i 5 à ào mètres, elle est très riche en Courbines [Sciaena aquila), en Bars (Mars), en Rougets 
•Barbets et en Soles. La baie de Garnet et la baie d'A.ngra de Cintra sont au«si très poisson­
neuses et fréquentées par les Canariens. 

PARAGES DU CAP GARNET. 

Dans les parages du cap Garnet, existent deux lieux de pêche, Penha Grande et Leven. sépa­
rés par une région parsemée de roches et de coraux. On trouve du corail par 96° 1 7' N. et 
9 5o mètres de profondeur, et le fond est. parsemé de roches du cap Bojador au 96° parallèle 
qui. constitue la limite septentrionale des lieux de pêche dePenha-Grande. dont les fonds sont 
généralement, de sable et de coquilles brisées, avec, par 95° 38 ' environ, une forte tache de 
coraux sur la pente entre 3 1 0 et 5 1 5 mètres, et de 9à" 5 7 ' à 9 5° 19' une région de roches et 
de coraux. Au Sud, les fonds sont sableux jusqu'à la limite méridionale du lieu de pêche de 
Leven. et on retrouve un fond dur de roches et de coraux à partir de 9/1° 3o ' N. De 100 à 
900 mètres, les fonds sont généralement de sable coquillier ou de coquilles brisées avec des 
Hydroïdes, des Gorgones, de nombreux Oursins et Astéries; au Nord du 96" N. le cap Bojador 
est entouré d'un massif rocheux; le sable fin domine au Sud de 9/10 3o ' N. Il existe un banc 
d'Avicules par 68-7.5 mètres et 95° o 5 ' N. et une tache de corail au large des Pylônes par 
0,5 mètres de profondeur, et on trouve quelques Huîtres [Ostrea cochlear) par là" 96 ' N. et 
ào mètres de profondeur. 

Ol-'hlCK 1>ES l 'NUlES M WUTIMFJS. - MliM. N° 1 1 . 'J A 
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FONDS DE PENHA-GRANDE. 

Les fonds de Penha-Grande sont limités à l'Est par la ligne des 200 mètres, au Nord par le 
a 6" de latitude où commence le massif rocheux et corallien du cap Bojador, à l'Ouest par des 
coraux et au Sud par une région malsaine de roches et de coraux qui les séparent des fonds de 
pêche de Leven. Ils sont caractérisés au Word par de nombreux Oursins à longs piquants trapus 
(Doroœdaris) et (les Holothuries brunes, et, dans le Sud, par des éponges dites «Couvertures1-
[Asronenia se Inhale n se), (les Ophiures et des .Bryozoaires (Escliarra). connus des pêcheurs sous le 
nom de « Corail Pourri :•. Ces Langoustes roses [Paltmmts numnUnne.vs) y fréquentent les abords 
des roches et des coraux. 

Le Merlu fréquente ces parages de septembre à avril; les meilleures saisons de pêche sont 
ordinairement octobre, novembre et décembre. On poche aussi sur les fonds de Penha-Grande 
des Squales (Roussettes, Lmissoles, Hà, Aiguillats), des Anges et des Guitares, des Torpilles. 
des Haies diverses et des Pastenagues; parmi les poissons osseux: des Chinrhards et des Maque­
reaux espagnols, des Sabres (Lewdopvs cavdaius). des Pagres et des Pagels, des Rougets-Bar­
bets, plusieurs espèces de Trigles, des Rascasses, des Saint-Pierre et des Baudroies. Si l'on 
se risque à atterrir, on capture des Diagrammes, des Serrans, des Epmephelus (Chernes)..des 
Bogues, des Sargues, des Vives, parmi lesquelles la grande Vive du Maroc (ïraclumts radiai»s) 
et de nombreux Pleuronectes. 

FONDS DE PÈCHES DE .LEVEN. 

Le fond de pèche de Leven est situé dans le S.-W. des fonds de Penha-Grande, dont il est 
séparé par un massif rocheux et corallien. Il est encerclé d'une manière presque continue de 
coraux au Nord, à l'Ouest et au Sud; à l'intérieur de la ligne des 3oo mètres, on lait pariois 
des avaries légères. La région saine étant limitée et réduite en largeur, surtout dans le Sud, il est 
indispensable de mouiller une bouée pour éviter les avaries. Les fonds sont caractérisés par des 
Holothuries, de grandes Etoiles orangées et une espèce de Ver tubicole que les patrons dési­
gnent sous le nom de «Tuyaux de Pipe» et sont particulièrement riches en Langoustes roses. 

Le Merlu fréquente ces fonds d'octobre à mars; les meilleures pêches s'y font d'ordinaire en 
janvier. On y trouve les mêmes espèces que sur le fond voisin de Penha-Grande. Plus à terre, 
on. capture des Guitares, des Torpilles, des Murènes, des «Capitaines)- ou Tassargals (Temvo-
don sallator), des Diagrammes, des Courbmes ou Maigres de grande taille [Snaena aqmla), des 
Pagels. des Soles et des Vives. 

PARAGES DE BOCA BVRXOVENTE. 

Dans ces parages, les fonds sont généralement sableux et deviennent coquifliers en appro­
chant du rivage; dans le Sud on rencontre des coraux par 380 mètres. Cette région est séparée 
de celle du cap Garnet par une zone rocheuse qui s'étend au large du faux cap et du cap Bojador. 
Quelques roches, placées de part et d'autre du a 70 IN., séparent le fond de Los Matillos de celui 
du faux cap Bojador. 

fies fonds sont caractérisés par des Actinies (Chondmclinûi). connues des pêcheurs sous le 
nom de «culs de mulets» et de très nombreux Echinodcrmes [Anledon. Ophiura, Luidia, Choe-
tasler. Telhyasler. Dorocidans et Holothuries diverses). 
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Ces lieux de pêche sont sains entre 270 0 3 ' et 270 3o ' N. pour Los Matillos et à partir de 
2C)0 57 ' jusqu'à la ligne N. 3 i ° W. du cap pour les fonds de pêche du faux cap Fiojaclor. 
'•Sur le versant ÎNord du faux cap Bojador et par les fonds de 3âà mètres, on file le chalut et 
on traîne quelques 1.2 milles au S. i5° E. en obliquant jusqu'au S. 3o° W.; il faut avoir pré­
sent à la mémoire qu'au delà de 38o mètres, vers l'Ouest, on trouve du corail.); 

Ces parages sont riches en Merlus de septembre à mars, et on y fait d'ordinaire d'excellentes 
pêches en janvier et en février. Le chalut capture en même temps rpie le Merlu de nombreux 
Squales, des Anges, des Haies et des Pastenagues, des Congres, des Beryx, des Chinchards, des 
Maquereaux espagnols, des Sabres (Lepidopvs eaudatus), des Diagrammes, des Epmcphelus, de 
nombreux Sparidés, des Rougets-Barbets. des Grondins rouges, des Rascasses (Sebastes et 
Seoipoena), des Saint-Pierre (Zens faber et Parazenopsis argenlevs), des Soles et des Cardines 
{Zevgopkrvs megnsloma et Z. Bosek), des Phycis et des Baudroies. Les grandes Crevettes rouges 
(Ansteus et Artsleomorpha), qui atteignent la taille des Langoustines, y sont très abondantes. 
ainsi que les Caramotes (Pêne us caramola). On capture souvent des Langoustines (Nephrons 
norvégiens) sur les ionds de Los Matillos. 

Il existe quelques bancs de Coquilles Saint-Jacques dans le voisinage fies fonds de pêche du 
faux cap Bojador. 

DÉTROIT CAN.VRIEX. 

Les fonds chalutables s'étendent sur une longueur de plus de 1 00 milles, entre le parallèle 
de l'embouchure de l'Oued Assaka et le méridien du cap Juby. D'une manière générale, ces 
fonds sont de sable diversement coloré, plus ou moins grossier avec des débris de coquilles. 
Ils sont caractérisés par des grandes Eponges siliceuses blanches (Asconemu selubalense), des 
Oursins à longs piquants trapus (Doroadans) des Oursins sphériques (Echnns) et des 
Ophiures. Les Comatules et les Hydraires sont abondants parles fonds voisins de îoo mètres. 
On rencontre des roches et des coraux (Lophohelui, Dendrophylha et Caryophyllia) au Nord du 
parallèle de l'embouchure de l'Oued Assaka, et le massif rocheux de Juby, situé à l'Est du 
i3° méridien, borde ces lieux de pêche dans leur partie occidentale; au large on rencontre 
du corail pourri et des éponges ovoïdes grosses et creuses. 

Le détroit canarien est un très bon fond de pêche pour le Merlu et la Dorade, particulière­
ment d'octobre à avril. On y capture aussi de nombreux Squales, Chiens espagnols, Aiguillats, 
Roussettes, Emissoles, Liches, Centrophores, Huinantins. une grande variété de Raies, des 
Aigles et des Pastenagues, des Congres et des Beryx, des Sabres, de nombreux Sparidés (Pugel-
lus, Pagrus et Deniex), des Rascasses (Sebasles et Scorpoenei), des Saint-Pierre (Zeus faber, Paraze­
nopsis argenlevs. Cyllopsis roseus), des Phycis, des Cardines et des Baudroies. 

Les fonds sont très sains en dehors de la ligne des 220 mètres; ils sont limités au N.-E. en 
latitude de l'Oued Assaka par des roches et du corail; clans le S.-W. en longitude du cap Juby. 
par des prolongements du niassil rocheux qui entoure le cap. 

A terre de la ligne des 990 mètres, on risque des avaries sur des roches éparses ou sur des 
coraux, notamment par 28° ai' et 1 65 mètres de profondeur. 

La côte africaine voisine est très poissonneuse et est fréquentée par les goélettes canariennes; 
on y pèche en particulier de très gros Rougets-Barbets (Mullus barbatus) à certaines époques de 

3 A . 
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l'année, à tel point que les canariens appellent l'entrée de l'Oued Noun, actuellement fermée 
par un banc de sable, la Boca de Los Kobalos. 

BANC CONCEPTION. 

Le, Banc Conception est très poissonneux. Le sommet de ce banc est situé par 9q" 67 ' N. 
et 1 9" / i5 ' W. à 5o milles environ dans le N. /iq° E. du feu d'AUegranza, petite île au Nord de 
Lanzarole (Canaries). 11 est couvert par 1 79 mètres d'eau. Le fond est généralement de sable 
et de sable coquillier sur toute l'étendue du banc, sauf dans son extrémité Nord qui est rocheuse 
à partir de 36o mètres. Les fonds sableux sont caractérisés par des éponges de tailles et de 
formes très variées : ovoïdes, rameuses ou en coupe; la plus fréquente, au point qu'elle gênait 
les opérations de pêche au début du chalutage sur ce banc, est une grande éponge blanche en 
coupe très haute, dont le tissu ressemble à un feutrage de verre filé {Asconema setnbalense). Les 
Echinod ormes y sont nombreux : Echinus meîo, Dorondans. Asthenosoma hystrtx, Aslrospaiim 
arboiescens et des Holothuries gris-brun. Sur le sommet du banc, on trouve des Sertulaires, 
des Gorgones et des Comatules {Anledon) et dans la partie rocheuse du corail jaune (J)endro-
phijUia cormgeru). 

Le Merlu est très abondant sur le banc Conception en novembre, décembre et janvier. On y 
pêche aussi en quantité importante, des Dorades communes (Paf*ellu» eenlrodonlns). des Pagres 
et des Dentés, des Chinchards, des Maquereaux espagnols, des Sabres (Lepidopus cavdulus), des 
Rougets-Barbets, des Grondins roses, des Saint-Pierre (Zeus j'aber et Parazenopsis argenteus), 
des Vives et des Baudroies, quelques Cerniers, des Raies, des Pastenagues et des Squales. 
Dans le JN.-E. du banc, à proximité clés rochers, on capture des Rascasses (Sebaste-i), des Congres 
et des Murènes. 

Maroc. 

PARAGES D ' IFNI . 

Les parages d'Ifni sont situés en bordure du plateau continental entre 39° 45 ' N. et 
990 9 5' W. Les fonds sont de sable, gravier et coquilles brisét s, avec deux fonds de roches, 
l'un par 53 mètres en. face de l'Oued Sidi Ru Naar, l'autre par 101 mètres par 990 28 ' . 
Le Merlu fréquente ce lieu de pêche de novembre à mars. Il y est très abondant en décembre 
et |anvier. 

PARAGES DE I,\ BAIE D'AGADIR. 

Les parages de la baie d'Agadir comprennent deux fonds de pèche séparés par du corail 
et des roches, mais qui se rejoignent par le large: ce sont les fonds de pêche d'Agadir et 
d'Agulah. Le fond de pêche d'Agadir s'étend, sur une dizaine de milles en direction Nord-Sud 
entre 3o° 3o' et 3o° so ' de latitude Nord. Le fond de pêche d'Agulah est limité au Nord par 
le parallèle de l'embouchure de l'Oued Mesa, au Sud par la ligne N. W. du cap d'Agulah. 

Dans la baie d'Agadir, les fonds jusqu'à 1 00 mètres sont de sable ou de vase ; ils sont carac­
térisés par des Echinodermes (Holothuries et Ophiures : Aslrospartus arborescem). On ren-
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contre des roches dans l'Ouest d'Agadir par 1 1 9, mètres de profondeur. A partir de s 0 0 mètres, 
on trouve du sable gris à Piquants d'Alênes (Dentales) et des coquilles brisées. De 3o°0 2' 
à 3o° 30' . le corail est abondant de 200 à 4a 5 mètres de profondeur. Le fond d Agulah est 
de sable et de sable coquilher avec éponges blanches et jaune soufre, des Echinodermes (Etoiles 
de mer et Holothuries) et des coquilles de Jambonneaux (Pinna); il est limité au Sud par la 
ligne IN. W. du cap d'Agulah qui le sépare d'une région parsemée de roches, impropre au 
c.halutage. 

Les fonds d'Agadir et d'Agulah sont très bons en dehors de la ligne des 900 mètres et 
jusqu'à perdre le fond. Ils sont séparés par un puissant massif corallien qui descend jusqu'à 
4a 5 mètres. Avec une longueur de lunes suffisante pour déborder le corail on peut travailler 
sans avaries et passer de l'un à l'autre de ces lieux de pêche. 

Dans le S. W. des fonds d'Agulah, la profondeur augmente très rapidement; en se mainte­
nant sur les profondeurs de 900 mètres on tombe sur le corail. Il ne faut pas franchir la ligne 
N. W. du cap. 

Les meilleures époques de pêche du Merlu sont d ordinaire décembre et janvier, mais ce 
poisson fréquente les parages d'Agadir de septembre à mars. Avec le Merlu on y capture des 
Squales (Aiguiilats, Roussettes. Emissoles), des Torpilles, des Anges et diverses Raies, des 
Maquereaux et des Ghincharcls, des Sabres, des Tassargals [Temnodon saltalor), des Ombrines, 
des Pagels. des Pagres et des Dentés, des Grondins rouges, des Saint-Pierre, des Pleuronectos 
et des Baudroies. A proximité des rochers : des Chèvres, des Rascasses, des Congres et des 
Murènes. 

La baie d'Agadir est constituée par une vaste plaine de sable plus ou moins vaseux à Ophiures 
et Comatules, parsemée de quelques têtes de roches; on y pêche des Merluchons, des Congres, 
des Murènes, des Maquereaux espagnols; des Tassargals, des Courbines, des Bars, des Rou­
gets-Barbets, des Pleuronectos et quelquefois des Aloses. 

Près du cap Ghir, existe un autre fond de pêche peu étendu, qui est limité au Nord par l'ali­
gnement de la pyramide du cap Ghir et du point culminant du Djebel Tazenart ( i . 35o m.) 
et au Sud par la ligne S. W. du cap. Il est bordé au Nord et au Sud par des roches qui déchirent 
fortement les chaluts; les fonds chalutables sont vaseux. 

PARAGES DE TAFELNEH. 

Le plateau de Tafelneh, très élargi dans sa partie nord se rétrécit rapidement pour former 
flans le Sud une bande étroite terminée par un massif rocheux situé dans le N. W . du cap Ghir. 
Il est de nature très variée : sable, sable vasard, vase, à Oursins, Etoiles de mer et Holothuries. 
Il atteint sa plus grande largeur par 3 1° 1 5' N. Les roches sont à l'intérieur de l'isobathe de 
1 î 0 mètres, sauf clans le Sud du parallèle de l'Oued Animer, où elles descendent plus pro­
fondément. On trouve également des roches clairsemées au Nord du parallèle du cap Sim. 
Le plateau de Tafelneh est très sain, à condition de ne pas atterrir et d'éviter les roches clair­
semées qui le bordent au Nord, au large du cap Sun, et au Sud dans le N. W. du cap Ghir. 

Le Merlu y est abondant en décembre, janvier et lévrier. Les meilleures pêches ont lieu 
d'ordinaire en janvier. 
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PARAGES DE MOGADOR. 

Les lieux de poche de Mogador sont limités au Nord par le parallèle du Djebel Had id et au 
Sud par le parallèle de Mogador. Il existe dans ces parages un très bon lieu de pèche littoral 
compris entre l'embouchure de l'Oued. Tensift et la pointe Had id. 

Le bord du plateau continental descend en pente assez régulière et douce jusqu'à 
5oo mètres, les tonds sont de vase ou de sable, grossier. Entre 100 et aoo mètres le fond 
est vaseux dans le Nord et de sable dans le Sud. Par les profondeurs inférieures à i oo mètres. 
le sol sous-marin est généralement vaseux et parsemé de taches rocheuses dont la plus impor­
tante est située par S3 mètres et 3 i " 33' de latitude Nord. I n puissant massif rocheux entoure 
le cap Sim, s'étend jusqu'à Mogador dans le Nord, jusqu'à 8o mètres de profondeur dans 
l'Ouest du cap et se prolonge dans le Sud jusqu'au cap Glur. 

Un. autre massif rocheux moins important entoure la pointe Haciid. Entre l'embouchure de 
l'Oued Tensift et la pointe Hadid, les fonds littoraux sont de sable, de gravier ou de coquilles 
brisées, jusqu'à 33 mètres ; au delà de cette profondeur, on trouve des roches, particulièrement 
dans le Sud; les fonds chalutables sont caractérisés par quelques Echinodermes et de gros 
Mollusques au pied très charnu, violacé, piqueté de brun rouge [Volula). En dehors de la 
ligne des î oo mètres, les fonds sont sains entre la pointe Hadid et Mogador. ALI delà de ces 
limites des roches et des coraux rendent le clialutage difficile, surtout dans le Sud. Le Merlu 
fréquente ces parages de septembre à avril; il y est abondant de décembre à février. 

La zone de pêche littorale du Djebel Koriat est particulièrement riche en Soles [Solea azevm 
et Solea soleil), Flétans du Sud. [Psetlodes Belcheri), Bars [Murons luhrax). Capitaines ou Tassar-
gais [Temnodon snll/Uor'), Courbines [Sciaerm aquila) Trigles rouges, Spandés et Raies. Les 
Crevettes caramotes y abondent. Près des roches on capture des Congres et des Murènes et 
quelquefois des Langoustes et des Homards. Cette zone, qui s étend sur une vingtaine de 
milles parallèlement au rivage, est très réduite en largeur par le l'ait que les fonds durs 
sont très rapprochés de la limite des eaux territoriales. 

PARAGES DU DOUKALA. 

Les parages du Doukala constituent un. très bon fond de pèche, compris entre les parallèles 
du cap Blanc du Nord, et le N. î o° W. du feu de Cantin. 

Dans ces parages, les fonds sont généralement vaseux et caractérisés par des Echinodermes : 
Holothuries [Stichopus), Etoiles de mer [ChaelasLer longipes, Poranio pulvillm) et Oursins [Echi­
nus aculus). Deux puissants massifs rocheux bordent le rivage : celui du Nord s étend de la 
pointe d'Azemmour au cap Blanc du Nord et descend jusqu'à 5o mètres; il est séparé des 
fonds vaseux du Doukala par une, zone de sable coquillier et de gravier; celui du Sud entoure 
le cap Cantin et descend plus profondément, jusqu'à 7 5 mètres environ dans l'Ouest du cap, 
et 100 mètres dans le Sud-Ouest, au large de Sali; il est séparé de la vase par une étendue 
de, sable fin. A l'intérieur de l'isobathe de g3o mètres, existent quelques taches rocheuses 
dont la plus importante est située par 33° 09' et 82 mètres de profondeur. Line tache de corail 
est située par 33° 18' entre doo et 5oo mètres de fond. 

Les fonds de pèche de Doukala sont très bons au delà de l'isobathe de 238 mètres, entre le 
parallèle du cap Blanc du Nord et la ligne N. io° W. du l'eu de Cantin. A partir de 33° 00' 
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J\. et 9" i 7' environ on peut travailler sans avarie jusqu'aux fonds de 1 (io mètres sur un fond 
de sable à éponges blanches et oursins à grands piquants (Dorocidaris). Le Merlu est abondant, 
sur ces fonds de septembre à avril, et les meilleures pêches se l'ont d'ordinaire enfin décembre, 
janvier et lévrier. 

PARAGES DE GASABLANCV-FEDALA. 

Ces parages constituent un bon fond de pêche qui s'étend depuis la fosse de Rabat-Salé 
jusqu'au JN. 45° W. de Mazagan. au delà de l'isobathe de 9 1 0 mètres. 

Entre le cap Mazagan et Rabat, de puissants massifs rocheux s'appuient sur la côte et des­
cendent jusqu'à la profondeur de 5o mètres; l'un d'eux s'étend du cap Blanc du Nord à la 
crique des Oulad-.lerar; un autre est situé <-n face la pointe d'El-Aunk et Casablanca; un troi­
sième s'étend du cap Fcdala à l'Est de Bou-Zmba. Entre 5o et 900 mètres les fonds sont 
généralement vasards, caractérisés par des Eehinoderuies (Holothuries]; ils sont parsemés de 
nombreuses taches rocheuses particulièrement dans la région au Nord de Casablanca, et de 
petits massifs d" coraux (DetidiophyUia cormgeraet rnvim). A i3o mètres fie profondeur, par 
34° 0.)' N. et 7" 10'VV. existe un banc d'Avicules et d'Huîtres (Oshva cochlear) ; on retrouve ces 
mitres de 1 98 à 1 58 mètr-s par 3 1 " 5 1' N. Au-dessous de 900 mètres, les fonds sont vaseux 

et m- présentent plus de roches, said''par 9 10-990 mètres, au JNord de Mazagan et à l'Ouest 
de la ligne N. 45'-' W. de re cap. A l'exception d'une error lie- sérieuse à éviter par les fonds 
de 3 10-990 mètres au Nord de Mazagan. ce fond de pêche, généralement vasard. à Holothu­
ries, est très bon par les fonds supérieurs à 910 mètres. Par les profondeurs moindres, on 
risque de déchirer les chaluts sur les nombreuses taches rocheuses ou coralliennes que nous 
avons indiquées. 11 existe dans cette région un excellent lieu de pêche très peu étendu, à 
fond de vase molle, au iNord de Casablanca, par 9 38 mètres de profondeur, qui a été particu­
lièrement riche en 1 99 j et 1 999. Les fonds chalutables sont limités à 1 Ouest par un massif 
rocheux situé au Sud de la ligne IV 4-5° W. du cap Mazagan; ils rejoignent dans l'Est la fosse 
de Rabat Salé. 

Le Merlu fréquente les parages de Casablanca-Fedala d'octobre à mars; les meilleures 
époques de pèche sont ordinairement janvier et février. En même temps que le Merlu on pêche 
des Raies, des Chinchards. des Maquereaux, des Congres, des Rougets-Barbets, des Pagres, 
des Pagels (Pagellus ce 11 lrodonl.ua et acnrne) des Grondins gris et roses, des Chèvres, des Soles. 
des Cardines: plus à terre : des Aloses, principalement en juin-juillet, des Tarauds, des 
Rascasses, des Soles, des fausses Limandes, des Murènes et parfois des Esturgeons. 

PARAGES DE MEHBDJA. 

Les fonds de pèche de Méliedia sont limités au Nord par le parallèle de Moulay-Bou-Selham, 
au Sud par la fosse de Rabat et à l'Est par l'isobathe de 210 mètres. Ils sont fréquentés 
par le Merlu de novembre à avril. Plus à terre, on capture de beaux échantillons de Soles, mais 
les risques d'avaries sont nombreux en raison des taches rocheuses éparpillées sur ces fonds. 

La fosse sous-marine de Rabat-Salé est très rapprochée de la côte. C'est un excellent lieu de 
pèche compris tout entier dans le secteur de visibilité du feu de Rabat, avec d'excellents repères 
à terre, en particulier la tour Hassan. Cette fosse est entourée du Nord à l'Est par des tonds 
durs et escarpés. Le fond chalutable est caractérisé par une espèce d Ascidie connue des 
pêcheurs sous le nom de cMelon». 

lrodonl.ua


PARAGES DE LARACHE. 

Ce fond de pèebc, compris entre la latitude du Djebel-Benr-Mcaouer au Nord et celle de 
Moulay-Bou-Selliam au Sud, est très bon par les fonds supérieurs à s20 mètres. Par les pro­
fondeurs moindres, il existe quelques taches rocheuses qui déchirent les chaluts. 

Les fonds de pèche de Larache sont fréquentés par le Merlu d'octobre à mars; les meilleures 
pêches y ont été faites on janvier et février. On y trouve avec les Merlus, des Aiguillais, des 
Emissoles, des Haies, des Chinchards, divers Sparkles (Dorade commune, Pagel acarne, Pagres), 
des Rougets-Barbets, des Grondins rouges, des Glièvres, des Saint-Pierre, des Soles, des 
Gardines. En se risquant par les profondeurs moindres, on fait souvent de belles pêches de 
Soles, de fausses Limandes et quelquefois de Turbots, mais ces derniers sont devenus rares 
depuis quelques années. 

PARAGES DE SPARTEL. 

Ce lieu de pêche, compris entre le parallèle de la Djebila et celui de Beni-Moaouer, est limité 
à l'Est par la ligne des 1 83 mètres; il est constitué par un bon fond de sable et de gravier. 11 
est bordé du côté du large par des coraux. 

Le Merlu fréquente le lieu de pêche de Spartel entre octobre et avril. Les meilleures pêches 
y ont été faites en janvier et février. On retrouve dans ces parages les mêmes espèces que dans 
le secteur de Larache et de Méhédia, avec quelques espèces provenant de la Méditerranée, 
comme le Capelan (Gadus capelanus). Les fonds de sable, de gravier et de sable coquillicr sont 
très riches en poissons plats. 

LES DUNDEES BRETONS SUR LA COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE. ( i ) 

LA PÈCHE DE LA LANGOUSTE VERTE. 

Depuis 1900, l'armement pour la 
pèche des Crustacés a pris sur les 
côtes de Bretagne un développement 
considérable. Mais, par suite du 
dépeuplement rapide des fonds lit­
toraux, la pèche du Homard et celle 
de la Langouste, purement locales 
au début, se pratiquant sur les londs 
ou autour des îlots rocheux à proxi­
mité du rivage, durent s'étendre de 
plus en plus et aller rechercher au 
loin les Crustacés qui avaient sérieu­
sement diminué sur les côtes de 
France. 

S éloignant de plus en plus de 
leur port d'attache, à la recherche de nouveaux fonds de pêche d'une exploitation plus lucra-

Fig. S. Halcau lanj'ouslier faisant la pèche en. Mauri tanie 

i1 ' Par Jean LE (JAU,. 
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tivo, les pêcheurs bretons traversèrent la Manche, dès 1901, pour aller poser leurs casiers sur 
les côtes de Cornouailles, puis, sur celles du Pays de Galles. Us s'aventurèrent également vers 
l'Ecosse et, dès 1 919, s'installèrent autour de l'Irlande. Mais, dans ces eaux septentrionales, 
froides, la Langouste devient plus rare si le Homard abonde; or, sur le marché français, 
celui-ci est moins estimé que celle-là. Pour retrouver de nouveaux fonds langoustiers, les 
pêcheurs bretons allèrent donc de plus en plus vers le Sud. Dès 1 90g, on vit les bateaux de 
Oamaret et de Douamenez exploiter les tonds rocheux au large de la côte d'Espagne; 
refoulés par les Espagnols qui, pour se protéger, reportèrent la limite de leurs eaux territo­
riales de trois à six milles, ils se dirigèrent vers le Portugal. 

Poussant plus loin, toujours plus loin, à la recherche de Langoustes toujours plus belles et 
plus abondantes, ils s'installèrent, dès l'année suivante, sur la côte du Maroc et tentèrent de 
pêcher la Langouste rouge (Palinurus vulgaris LATR.) dans les parages de Casablanca, de Safi 
et de Mogador, puis, entre Mogador et Agadir, autour du cap Sim. 

A côté de la Langouste ordinaire [Palinmus vulgaris LATR.) ils y trouvèrent, particulièrement 
dans la partie méridionale du Maroc, une autre espèce venue la remplacer, car sa limite méri­
dionale extrême de présence peut être située justement dans les parages de la baie d'Agadir. 

Cette Langouste, extrêmement abondante plus au Sud, à partir du cap Barbas, sur toute la 
côte occidentale d Afrique jusqu'à l'Angola, est de couleur verte, un peu plus grande que la 
Langouste vulgaire. C'est une espèce voisine [Panulirus regius UBITO. CAP.) Elle fut d'abord 
assez mal accueillie sur les marchés de l'intérieur; mais après une campagne acharnée, habile­
ment menée par les mandataires, elle conquit rapidement, de haute lutte, sa place sur tous les 
marchés et, immédiatement sa pêche s'intensifia (1). 

Les pêcheurs douarnenistes s'aventurèrent alors j)lus au Sud, sur la côte de Mauritanie, 
jusqu'à Dakar et Sainte-Marie-de-Guinée, délaissant bientôt la côte marocaine proprement dite 
qui s'appauvrissait rapidement et aussi, sans doute, en raison fies dispositions du Dahir 
marocain du 3 1 mars 1919 qui, dans son article 9, interdit la pêche des crustacés du 1 5 août 
au 1 " janvier. 

En 1910-1911 , il était débarqué, en France, environ i5o .ooo «Langoustes vertes » 
dites «Marocaines» ou «de Mauritanie». En 1911-1 912, ce nombre était porté à 900.000. 
En 1 9 1 3 : a3 bateaux pratiquaient régulièrement cette pêche, faisant chacun trois voyages 
par an sur ces rivages éloignés; ils rapportèrent plus de 3oo.ooo langoustes. 

Depuis la guerre, cette pêche, sur une côte inhospitalière battue incessamment parles vagues 
s est notablement ralentie : en 1928, cependant, vingt bateaux ramenaient encore 220.000 
kilogrammes de Langoustes vertes des côtes de Mauritanie. Depuis ces dernières années, la 
concurrence qui leur est faite par les queues de langoustes congelées provenant du Cap a mis 
cet armement particulier en de sérieuses difficultés. 

DOUARXENEZ est actuellement le seul port armant encore pour la pêche de la Langouste sur 
la côte occidentale d'Afrique. 

Les bateaux se rendant en Mauritanie sont des forts dundees à vivier de 5o à 100 tonneaux, 

' Le premier voyage des Uouarnenislos eu Mauritanie» fut accompli en J i) 1 o par le dundee nPhilanlrope», patron 
PERNES de Douarnenez. Après un voyage de hh jours, il revint au port avec 6.000 kilogrammes de langoustes vendues 
1 lr. :>,5 le kilogramme. 
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munis tous d'un moteur auxiliaire. (Fig. 8.) Ils portent suide pont deux forts canots à moteur de 
9 à 3 tonneaux cpii leur serviront à faire la pêche. Armés par huit ou dix hommes, ils vont 
s'installer dans les parages de Mogador, du cap Sim et surtout vers le Rio del Oro, le cap Blanc 
et Port Etienne, en Mauritanie. 

Pendant très longtemps, la pèche fut faite aux casiers mouillés, une lois appâtés, à proximité 
des fonds rocheux. Mais, la houle énorme qui règne à peu près toute l'année sur cette côte et 
finit par remuer les fonds à plus de a o mètres de profondeur, rendait ces engins peu productifs. 
Ils furent donc partiellement remplacés par des filets dormants, dits « langoustiers» d'envi­
ron 98 mètres de longueur, de i à 3 mètres de haut, avec des mailles de î o à i 5 centimètres 
d'ouverture. Ces filets, mis à l'eau par les canots annexes, sont calés verticalement dans les 
régions où la Langouste est repérée en quantités abondantes, souvent au milieu des brisants. 
Les crustacés en circulant de nuit se prennent et s'empêtrent dans les filets qui sont relevés 
le lendemain matin. Les Langoustes vivantes, recueillies, sont conservées dans la cale-vivier du 
bateau. 

Les langoustiers de Mauritanie, qui sont encore au nombre d'une vingtaine à Douarnenez, 
font, chaque année, de trois à quatre voyages d'une durée approximative de deux mois. Ils 
rapportent à chaque voyage de 5 à i a.ooo kilogrammes de Langoustes vertes qui sont ache­
tées par les mareyeurs au cours de 8 à iG francs le kilogramme. Elles sont gardées en viviers 
par les mareyeurs locaux en attendant leur expédition par trains de marée sur les marchés de 
l'intérieur et jusqu'en Belgique, en Italie ou en Allemagne. 

L A l'ÈCIlli DE LA S A Ï I D I X Ë . 

Pour utiliser leur matériel une fois la campagne du Tfion terminée, quelques Armateurs et 
Patrons Thomiiers eurent, dès i 91 d, l'idée de diriger leurs bateaux vers les côtes du Maroc, 
où, sur la côte occidentale, la Sardine est très abondante et peut se pêcher pendant toute 
l'année. 

Le premier voyage fut accompli par le dundee «EmmanueUav de Douarnenez (patron Raoul 
PAUL), Les résultats obtenus furent bons et, dès lors, une petite, llottille de bateaux clouarne-
nistes arma régulièrement, dès la fin de la pèche du Thon et avant d'entreprendre celle du 
Maquereau sur les côtes d'Angleterre et d'Irlande, pour faire la pèche de la sardine marocaine. 

Les bateaux faisant cette campagne du Maroc sont des dundees thonniers de 5o à 1 00 ton­
neaux, montés par 8 à 1 1 hommes d'équipage et portant deux ou trois forts canots à moteur 
à bord desquels se fera la pêche. 

Ils arment dès la fin de septembre ou la mi-octobre et quittent Douarnenez, leur port 
d'attache, avant le début de novembre. 

Actuellement munis tous d'un moteur auxiliaire, ils arrivent, après quinze jours environ de 
route, sur les lieux de pêche ; dans les parages de Safi, qu'ils choisissent actuellement comme 
base après avoir autrefois travaillé dans le voisinage de Fedhala, de Casablanca et du cap 
Blanc de Mazagan. 

La pêche se fait uniquement à bord, des canots : le bateau ne servant plus que d'habitation 
et de magasin. Elle se pratique, comme sur les côtes de Bretagne, à l'aide de filets droits et 
parfois de filets de dérive; le poisson étant attiré en surface par une distribution de l'arine 
d'arachide et de rogue. 
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La sardine pêchée est traitée à bord du bateau porteur qui, son chargement l'ait, ce qui 
représente une pêche de Aoo.ooo à 600.000 sardines, reprend le chemin du retour dès la 
fin de décembre; car la sardine qui était de belle taille et d'excellente qualité jusqu'à ce 
moment, change, devient plus petite, molle et à chair maigre à partir du mois de janvier et 
surtout en février. 

\u cours des premières campagnes, la sardine pêchée était jetée, en cale et «salée en vrac» : 
(•'est-à-dire saupoudrée de sel et mise en tas. Ce système ne donna pas de brillants résultats, 
la clientèle montrant peu d'empressement, à acheter un produit mal présenté : dur, jaunâtre, 
réellement peu appétissant; l'arrivée simultanée de plusieurs bateaux chargés de grosses 
quantités de poissons rendit également, à maintes .reprises, encore plus difficile l'écoulement 
des produits fie cette pêche. 

Actuellement, la sardine, nettoyée et salée, est rangée dans des barils et arrive à Douarnenez 
en. parlait état de conservation. Elle n'en est pas moins dillicilement vendue, bien que les 
bateaux pratiquant cette pêche soient de moins en moins nombreux et ne semblent la pour­
suivre que pour occuper pendant une période creuse un équipage inactif entre deux 
périodes d armement. 

riu-. y. Coucher de soleil. 

l ' Imlo Yvorj 
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LA GRANDE PÊCHE : 

ISLANDE, TERRE-NEUVE, GROENLAND.'1 1 

La Grande Pêche française s'exerce depuis un temps immémorial en Islande et depuis le 
xvc siècle d'une façon continue à Terre-Neuve. Depuis 1999, elle a appris à passer dans l'Est 
de l'Atlantique, d'Islande à la \Jer de Barents et à Vile aux Ours, sur les pentes occidentales qui 
réunissent cette île au Spilzberg; enfin dans l'Ouest de l'Atlantique elle passe de même, avec les 
conditions hydrologiques ambiantes, de Terre-Neuve au Groenland. 

I 

L'ISLANDE. 

On sait que l'Islande est une des parties, encore visibles à la surface des eaux, de l'ancien 
continent septentrional qui unissait le boucher russe et Scandinave aux premiers soulèvements 
américains du Labrador au Groenland. La crête Wywille-Thomson rappelle encore, par des 
fonds de moins de 600 mètres d'où pointent les Féroés, la liaison ancienne de la mer du Nord 
au Groenland. Cette crête, vers le Sud-Est est presque entièrement séparée des hauts-fonds de 
la mer du Nord par une vallée étroite et profonde encore de plus de 1.000 mètres qui joue 
un rôle capital dans les échanges hydrologiques entre la mer de Norvège et l'Atlantique. Entre 
l'Islande et le Groenland, le détroit de Danemark est également sillonné par les plissements 
d'un barrage de moins de 600 mètres, presque interrompu en son centre par une vallée assez 
étroite inclinée vers la mer de Norvège et profonde de plus de 1.000 mètres. (PL IV.) 

Cet ensemble de hautes chaînes sous-marines, malgré sa profondeur relative, constitue un bar­
rage qui bloque complètement du Groenland aux Féroés les eaux atlantiques déplus de 3 5 p. 1000 
de salinité, et ne les laisse passer qu'à l'Est, dans le canal des Shetland le long du plateau conti­
nental européen. L'obstacle produira comme toujours dans l'hémisphère Nord, au moment des 
transgressions chaudes, un mouvement de rotation smistrogyre qui ramènera les eaux de pente 
repoussées par les eaux atlantiques le long du talus continental groënlandais. sous les eaux 
polaires, avec le même mouvement de translation du N. E. au S. W. que ces dernières. 

Au contraire, le flux chaud et salé qui pénétrera en été dans la mer de Norvège entraîné par 
la dérive à droite que provoque la rotation terrestre, s'appuiera contre la côte norvégienne, et, 
suivant les années et l'importance de la transgression, entrera plus ou moins profondément 
dans fa mer de Barents et baignera à une profondeur variable la pente du talus continental 
asiatique de l'île aux Ours au Spitzberg. 

L'eau froide descendant le long du talus groënlandais, heurtera le barrage de l'Islande et 
commencera son mouvement de rotation sinistrogyre, qui viendra compléter dans la mer de 
Norvège le vaste mouvement tourbillonnaire indiqué par le 11 ux chaud. 

Il résultera de ceci une différence de température de à" dans le détroit de Danemark,de 9° 
à k" entre l'Islande et les Féroés, de 8° dans le chenal des Shetland entre les eaux qui baigne­
ront la crête de part et d'autre, à la profondeur de 600 mètres. Aux étages supérieurs les 

O) Par le Commandant L. BEAUGÉ. 
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influences polaires et atlantiques se combattront suivant la valeur de la densité des eaux en 

présence. 

Ces considérations sommaires sulfisent à comprendre le mécanisme de la pêche autour de 

l'Islande. 
Si l'on se rappelle que la Grande Pêche française cherche Hiiujvemenl la Morne et que tout 

autre poisson est considère comme sans valeur marchande par les pêcheurs., il sera facile, en 
suivant les déplacements de la morue, au cours de l'année, de déterminer les lieux de pêche 
fréquentés par les navires de Gravelines et Fécamp. 

(l'est en décembre et janvier que les morues adultes recherchent les eaux chaudes de la côte 
Sud d'Islande pour frayer. La température la plus favorable pour la ponte est de 3 à 5°. elle 
peut monter exceptionnellement à 7" dans le voisinage des côtes. La Morue recherche l'eau 

Fip\ 11. Déplacement de la morue sur les Cèles d'Islande 

continentale et se plaît surtout dans celles de 3a p. 1 000 à 3/4 p. 1 000 de salinité, (les condi­
tions sont généralement remplies à une profondeur variable suivant les années le Jong de la 
pente du talus continental, lorsque la transgression chaude a cessé de se faire sentir et qu'avec 
le refroidissement hivernal, l'eau polaire commence à progresser vers le Sud, amenant avec 
elle les innombrables micro-organismes polaires si favorables au développement des espèces 
inférieures dont s'alimentent les alevins de Morue et leurs lanes. 

C'est dans les fonds de 80 à 9 00 mètres, de Portland, à Reykjanes, au large des \ \ estmann 
que se rassemble la Morue en quantité la plus abondante. Cette région est fréquentée de temps 
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immémorial par tous les pêcheurs de 1 Europe septentrionale. Les londs sont durs par endroits. 
mais il ne manque pas de parages où Ton peut poser un chalut et la place repérée, en s'aulant 
d'une bouée, on peut travailler sans avaries trop fréquentes. (Fig. i i •] 

Après la ponte, qui se termine fin mars ou début, d'avril, la Morue se disperse, pour se nourrir. 
Elle se rapproche îles petits fonds et de la côte, qui possèdent une faune sédentaire [dus riche. 
Mais c'est surtout de Lançons, de Capeians ou de Harengs que se nourrit la Morue. A l'exception 
du Lançon qui séjourne pendant desannées entières dans les mômes parages pour disparaître 
parfois totalement et pour une longue période, les autres proies recherchées par la Morue sont 
îles poissons migrateurs qui cherchent des eaux continentales de température voisine pour s'y 
reproduire et qui se dispersent également, leur ponte terminée. 

Avec la transgression chaude de printemps, les larves, entraînées par les courants, avancent 
vers l'Ouest, dont les eaux s'échauffent peu à peu et deviennent favorables à de nouveaux ras­
semblements de ponte, moins importants peut-être que ceux du Sud, mais encore considé­
rables. surtout quand les conditions ont été défavorables sur la côte Sud. Los pêcheurs re­
montent alors vers le Eaxalloi. le Breidafjordur et sur les fonds de i oo à aoo mètres qui 
s'étendent au large1 de Patrixfjord au cap Horn, (l'est en mai et juin normalement que ces fonds 
deviennent favorables. A partir de juillet et jusqu'en novembre, on trouve enfin le poisson sur 
la côte r\ord. Mais la côte Est et Sud-Est reste généralement froide et peu favorable aux rassem­
blements de ponte. C'est pourquoi, sauf exceptionnellement, on n'y trouve que du poisson de 
petite taille (la proportion de petite morue y atteint 66 p. 100 tandis qu'elle n'est que de 
î 6 p. i oo au S. ^ . de l'île). 

La pêche française en Islande. 

Les pêcheurs d Islande quittent la France dans le courant de février. Les chalutiers mettent 
en généra] six jours pour atteindre les lieux, y compris l'escale faite en Angleterre pour char-
boiiner. Les goélettes traversent en dix à quinze jours et passent en général par l'Ouest de 
l'Irlande. 

La pêche se divise en deux périodes : la pèche de printemps dure du i 5 février au i c r mai. 
La Morue se trouve alors, comme nous 1 a\ons expliqué, au Sud (Westmann, Portland,\estra-
horn). On opère plutôt par les fonds de moins de î oo brasses, où le poisson se rencontre géné­
ralement. 

On peut dire que les fonds supérieurs sont inconnus. L'abondance de la Morue sur la côte 
Sud, dont les iluctuations sont uniquement une question de rythme périodique n'ayant rien 
à voir avec le dépeuplement des fonds, est telle que les pêcheurs n'ont jamais eu, à proprement 
parler, l'idée de chercher plus avant le long du talus, dans les cas de rarefaction relative, tandis 
qu'il existe bien des régions de pêche, où cette tactique seule a pu sauver la situation. 

[lue partie des navires rentrent dès le mois de mai, avec leur plein. Jadis, le poisson était 
déchargé sur des chasseurs et la pêche continuait. Actuellement tous les chalutiers qui 
viennent de Fecamp rentrent au port une fois chargés et font une deuxième pèche soit à Terre-
Neuve ou au Groenland, soit depuis quelques années en mer de Barents. Quant aux voiliers, 
ils viennent en général décharger en France, cette première pêche faisant prime sur le marché. 

Certains Gravelmois continuent encore la pêche d'été en Islande. Le long de la côte Ouest 
on atteint successivement les bancs de Reykjanes, du Faxebugt, du Snœffel, l'entrée de l'Isa-
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fjord elles parages deLanganess côte Nord. Cette pêche était surtout pratiquée par les Pairapo-
lais qui maintenant n'ont plus que deux navires armés à la Grande Pèche. Par l'Est, les Grave-
linois bougent peu. ou s'élèvent jusqu'à Faskrufjord. Mais comme nous l'avons vu, la Morue y 
est petite. 

Les derniers voiliers rentrent au plus tard en août alors que la pèche est souvent excellente 
au Nord en septembre et octobre, tandis que la Morue commence à rétrograder par le Nord-
Ouest. Mais aucun Français n'est dans les eaux islandaises à cette époque. 

C'est en 1926, qu'à l'imitation de quelques dundees des îles Féroés, les premières goélettes 
de Paimpol sont allées tenter leur seconde pèche au Groenland. Les résultats ont été très encou­
rageants. Le poisson s'y est trouvé abondant et de très belle qualité. Les conditions climaté-
riques y étaient meilleures qu'en Islande, car la région est en général dans le domaine de l'anti­
cyclone canadien. Depuis cette date, la région est fréq uentée tous les ans et le nombre de navires 
armés pour cette pêche a augmenté tant que les conditions ont été bonnes, soit jusqu'en 193-2. 

Poissons ci'Islande. 

Ce que nous dirons pour l'Islande s'appliquera sans changement à Terre-Neuve, car les con­
ditions hvdrologiques recherchées en général instinctivement par nos pêcheurs étant les mêmes, 
il n'y a pas lieu de s'étonner que la faune soil la même. 

Les seuls poissons recherchés par les Français sont les Gadidés et encore, parmi ceux-ci, 
seuls la Morue et l'Eglefin sont conservés pour la salaison. Toutefois les chaluts et les cordes 
ramènent de temps à autre quelque autre poisson que consomment les équipages, ou qu'on 
sale accidentellement. Eniin, quelques chalutiers de pèche fraîche de Boulogne font parfois un 
chargement dans les eaux islandaises et rapportent en glace les espèces propres à la consomma­
tion que nous citerons, en passant, à côté des autres. 

GADIDÉS. 

La Morue est sans conteste le plus important des poissons d'Islande. Nous avons indiqué où 
on la pêche. Elle atteint une taille de 76 centimètres à 1 mètre et dépasse rarement cette 
dimension qu'elle atteint vers onze ou douze ans. Cependant, on pêche parfois des spécimens 
de 1 ni. 5o pesant plus de 5o kilogrammes. Elle est adulte vers à à 6 ans et mesure alors 
Go centimètres pour les mâles et 70 centimètres pour les femelles. Ce développement est fonc­
tion de l'abondance de nourriture dans les premières années de la vie, et on semble avoir re­
marqué une croissance moms rapide parmi les morues pêcliécs à l'Est de l'Islande en eau plus 
froide. Sur la côte Ouest du Groenland, la morue parait au contraire se développer plus vite et 
atteint à 1 0 ans une quinzaine de centimètres de plus que partout ailleurs. 

La Morue se nourrit surtout de Harengs, Capelans, Encornets et Lançons, mais quand ces 
proies font défaut, elle se rabat sur bien d'autres animaux. En dehors de tous les animalcules 
du plancton, Àmphipodes ou Schizopodes en particulier, elle absorbe des Crustacés de taille 
moyenne, Crabes et Araignées de mer, en outre des Annélides, des Ecbinodermes, des 
Mollusques de toutes espèces, voire même des Coelentérés comme les Anémones. 

L'Eiflefîn ou àuon est également très abondant. Il cherche les eaux de 2 à 3° plus chaudes que 
celles qui plaisent à la Morue, et, quand on trouve l'un,ilsufut souvent de se déplacer très peu 
vers le côté des températures convenables pour trouver l'autre. C'est pourquoi on trouve 
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l'Anon sur les côtes Sud et Ouest en toute saison ; il y prolonge son séjour plus longtemps que 
la Morue. Par contre si l'Eglefin est encore courant sur la côte Nord en juin-juillet et jusqu'à 
l'automne, il est rare sur la côte Est. 

Ponte vers h à 5 ans, taille de 5o centimètres environ. Croissance maxima 80 à qo centi­
mètres, poids 4 à 6 kilogrammes. 

Les Islandais consomment beaucoup l'Eglefin à l'état frais;les chalutiers anglais le rappor­
tent pour en faire du haddock. Les Français s'en écartent quand ils peuvent faire autrement; 
mais le rapportent salé pour le vendre à un cours nniins élevé que la Morue. 

Le Colin noir habite principalement les eaux du Sud de l'île, surtout à l'état adulte, vers 5 ans 
(60 centun.). Les jeunes sont près des côtes, entrent dans les fjords où on les pèche en abon­
dance, sur tout le pourtour de l'île, du Sud au Nord par l'Ouest. Les Français salent le Colin 
comme la Morue et le produit se vend comme l'Anon. 

Le Merlan craint les eaux froides qui sont de règle en Islande. 11 apparaît sur les bancs du Sud 
après la Morue, en juillet, et pond en été. On ne trouve guère que les jeunes au Nord de l'île. 

La Lingue est encore plus rare, cherche une eau plus chaude et ne se trouve guère sur cette 
côte que par grands fonds; mais on découvre des rassemblements de ponte : des Westmann 
au Snoefellsncs. Le Brosme et la Petite Lingue sont rares et peu estimés. 

Trois autres petits Gadidés se rencontrent parfois dans l'estomac des morues; le premier et 
le deuxième abondamment même sur les bancs du Sud, le troisième plus rare : ce sont le Pou-
tassou, le Tacaud norvégien et la Mo telle. 

LES CLUPÉIDÉS. 

Le Hareng est extrêmement abondant sur la côte d'Islande. C'est la boette de choix de la 
Morue et, comme tel, il a son importance pour nos pêcheurs qui, par ailleurs, n'en font aucun 
cas. Nous ne le citons donc que pour mémoire bien qu'il soit susceptible d'entretenir une 
pêche fructueuse. 

LES PLEIIBONECTES. 

Les plus abondants des Pleuronectes dans les chaluts sont : la Plie ou Carrelet qui atteint 
80 centimètres et 5 kilogrammes, toujours dans les eaux du Sud, la Limande et le Balai, qui est 
particulièrement méprisé, sa chair étant glaireuse pendant la plus grande partie de l'année. 

Enfin, sans être abondant comme au Groenland dans les grands fonds, le Flétan se capture 
certaines années en quantité. 11 atteint jusqu'à 2 mètres de long et 100 kilogrammes. Comme 
au Groenland, ce poisson pond dans les fonds de 800 à 1.000 mètres, vers ç) à 1 a ans pour la 
première l'ois. Après la ponte, onle trouve quelquefois sur les cordes ou les lignes à main beau­
coup plus près des côtes et par de petits fonds. C'est un poisson excellent, très estimé, mais qui 
se dessèche dans le sel et n'est pas très vendable comme poisson salé. Aussi les Français 
l'abandonnent-ils aux équipages qui en font une petite part de pêche personnelle. 

AUTRES ESPÈCES COMESTIBLES. 

Les Loups (Anarrhicas lupus et minor\ sont fréquemment péchés en Islande, à Terre-Neuve, 
et au Groenland surtout. On les rencontre avec la Morue. Leur chair est excellente, mais le 

OFFICE DES PÈCHES MAIUTIAIES. Mfi.U.X" t l . ' i i\ 



point de vue commercial primant tous les autres, ces poissons ne sont salés par les marins que 
dans leur part de pèche personnelle. Les capitaines les rejettent à la mer. 

Les Cycloptères si appréciés des Islandais sont purement et. simplement rejetés à la mer. 
Les Poissons rouges [Sebasles marinus.). extrêmement fréquents au moment de la ponte dans 

les eaux de à à 5°. sont couramment péchés avec la Morue, et surtout avecl'Eglelin. Us servent 
uniquement à l'alimentation des équipages. Ils abondent à Terre-Acuve sur les accores Sud 
du Grand Banc ainsi que du banc de l'île des Sables. Il est fréquent d'en ramener 6 à 7 palan-
quées (10 tonnes) d'un seul coup de chalut de deux heures. 

Le Capelan, le Lançon, très abondants, constituent pour la Morue un appât et une nourriture 
qui les retiennent dans les mêmes lieux pendant de longues périodes. 

Parmi les Raies, les plus fréquentes sont le Poche teav [Rata balis),]a.Rate bouclée [Rata c lava ta), 
la Raie radiée [Raie radiata), le Chardon [Raie fullonica), la Raie blanche [Rata lintea). Elles sont 
communes et rejetées à la mer comme faux poisson. 

Les Squales sont fréquents. Le Chien de mer est un signe certain de réchauffement de l'eau. Les 
pêcheurs, confondant la cause et l'elfet. déclarent qu'il chasse la Morue. La Taupe et surtout 
le Requin du Groenland, que les pêcheurs nomment Apocalle ou Marache, très vorace et nuisible. 
étaient jadis péchés par les Islandais qui en faisaient de l'huile de foie. Les pêcheurs français 
n'en tirent aucun parti, et rejettent même les foies à la mer, malgré leur richesse en huile. 

On trouve encore fréquemment le Rai [Macrurus rupeslris) et la Chimère [Chimaera mons-
rolsa) qui abondent au-dessous de 3oo mètres, sur la côte Sud. 

II 

LA MER DE BARENTZ. 

Du détroit de Bering au Spitzberg s'étend un immense plateau continental dont les fonds de 
moins de 100 mètres s'étendent parfois à plus de 600 nulles au large des cotes sibériennes. 
Ce plateau est uni aux Terres polaires du Nord de l'Amérique par un seuil de moins de 
1.000 mètres entre le Spitzberg et le Groenland. Au Sud de ce seuil, la mer de Norvège atteint 
3.6oo mètres et l'océan Glacial au Nord a plus de 3.000 mètres. L'océan Glacial est séparé du 
Pacifique par une barrière de 5o mètres, le détroit de Bering. Les chenaux des îles qui consti­
tuent les terres polaires du ÎNord de l'Amérique ne dépassent pas îfoo mètres de profondeur: 
et entre la mer de Baffin et le détroit de Davis, il y a également un seuil de 900 mètres. Il en 
résulte que les eaux de l'océan Glacial ne pourront communiquer avec celles de l'Atlantique 
que par la coupure entre Spitzberg et Groenland. A l'Ouest de la mer de Kara et de la Nouvelle-
Zemble, entre les montagnes norvégiennes et les hauts plateaux de la côte Mourmane d'une 
part, le socle qui soutient l'archipel François-Joseph et le Spitzberg d'autre part, s étend une 
dépression mouvementée qui appelle immédiatement l'idée d'une submersion post-glaciaire 
de l'extrémité Nord du Continent européen. (PI. \.] 

On distingue dans le relief de cette étendue trois grands plissements, qui peuvent être d'ori­
gine sisinique : la Nouvelle Zeinble, qui prolonge au delà du détroit de Kara le soulèvement de 
l'Oural septentrional et les hauteurs du Pat Khoï. A droite et à gauche se creusent des dépres­
sions de 9 à 300 mètres et au delà d'une vallée de plus de 300 mètres descendant vers la baie 
ouverte au Nord, de la Nouvelle Zeinble, on retrouve le massif de l'archipel Francois-Joseph. 



Le deuxième plissement prolonge au iNord la cote Yiourmane par 35" de longitude Est, 
jusqu'au plateau de moins de aoo mètres qui s'étend de 76" à 79° de longitude et que deux 
vallées séparent du Spitzberg et de l'archipel François-Joseph. 
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Le troisième plissement, au \o rd du Finmark et du cap Nord, relie, par delà le canal de 
Barentz, les terres norvégiennes au massif du Spitzberg. 
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Les vallées transversales qui découpent profondément ces plissements ne peuvent avoir été 
creusées que par l'érosion. Le canal de Varia, étroit et sinueux, présente absolument le carac­
tère d'un lleuvc ou d u n fjord. De plus, les pentes du talus Sud-Ouest de l'ilc aux Ours, comme 
le démontrent les captures des chaluts, sont semées de blocs et d'amas détritiques. 

La branche principale du chenal de Barenlz s'ouvre dans la mer de Norvège vers 7 a0 3o ' de 
latitude Nord. Sa profondeur est supérieure à 4 00 mètres sur aoo milles de longueur. Avant 
de traverser la chaîne médiane, deux allluents viennent le rejoindre. Du Nord arrive le chenal 
de Hope Island, profond de 3 à /100 mètres; du Sud, le chenal de Vardo, étroite vallée, pro-

P'jjf. i 3 . Températures moyennes sur le fond 

onde par endroits de plus de Aoo mètres, qui longe le Finmark et reçoit un tributaire venant 
-du Yaranger Fjord. Une vallée, aujourd'hui disparue, servait jadis à l'évacuation de la mer 
Blanche dont l'orifice ancien est partiellement comblé par des détritus glaciaires et des sédi­
ments. 

Le chenal de Barents traverse la chaîne médiane par une coupure de plus de 3oo mètres, 
large par endroits d'une dizaine de milles, pour trouver de l'autre côté de ce plissement une 
longue dépression dont le profil du côté Ouest est à peu près régulier et dessine un arc de 
•cercle de 3oo milles de longueur, mais dont le versant oriental est fortement découpé. De pro-
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fondes indentations sculptent le massif de la Nouvelle Zemble. (les vallées sont alignées de l'Est 
à l'Ouest. La plus méridionale borde les fonds de 1 oo mètres du talus russe et rejoint le détroit 
de Kara. De ce côté, les fonds atteignent encore 1 70 à 1 80 mètres. 

Au Nord du massif central de la chaîne médiane une dépression de moins de 3oo mètres 
s'étend en direction Nord-Est avec 9 56 mètres de profondeur minima au franchissement de la 
chaîne. Deux versants semblent émaner de ce point; l'un vers le chenal de Barentz, l'autre vers 
une vallée profonde de plus de 3oo mètres qui s'étend jusqu'au Nord de la Nouvelle Zemble. 

Lorsque le réchauffement estival se produit, l'axe de la transgression suit le chenal de 
Barentz, (F)g- 1 3) puis s'incline vers le Nord-Est lorsque les eaux adhérentes au fond ren­
contrent le talus continental, dans les profondeurs de 900 mètres vers 5o" de longitude Est. 
Plus ou moins mélangées à l'eau de pente les eaux atlantiques progressent suivant trois axes 
qui correspondent au chenal de Hope Island, au chenal principal et au chenal de \a rdo . La 
transgression prend ensuite un mouvement sinistrogyre et tourne sur elle-même, renforcée 
dans son retour par une nouvelle introduction d'eau atlantique ou d'eau de pente qui pénètre 
entre le Spitzberg et François-Joseph, en doublant le Spitzbcrg par le !\"ord. 

L.v PÊCHE EN MER DE BARENTZ. 

Lorsque le poisson commence à quitter les fonds de pêche du Sud de l'Islande pour gagner 
les fonds favorables de la côte Nord, les chalutiers, dès qu'ils cessent de le capturer en quantité 
suffisante, se rendent sur les pentes du talus continental de l'île aux Ours, où la transgression 
provoque un réchauffement satisfaisant, en général dès le mois de mai. Suivant les années, la 
Morue peuple les pentes à un étage plus ou moins élevé. La pêche dure un mois environ, après 
quoi les rassemblements de VIorues se dispersent, tandis que d'autres se forment plus loin vers 
le lointain Spitzberg où la pèche française n'a pas encore appris à les poursuivre, soit dans l'in­
térieur de la nier de Barentz où l'on pêche dans les fonds de a 00 à 1 5o mètres, au Nord de 
l'île de Kolgouiev et du cap kanin. 

Quant à la côte Mourmane proprement dite, connue depuis longtemps comme un lieu d'exode 
de la Morue qui a pondu aux Lofoten en décembre et janvier, elle n'est pas du tout pratiquée 
par nos navires. Il semble d'ailleurs qu'en général il est nécessaire de s'approcher des eaux 
territoriales pour trouver le poisson en quantité intéressante et cette nécessité rend la pêche 
impossible aux étrangers. 

III 

TERRE-NEUVE. 

De' toutes les hypothèses à l'aide desquelles on a voulu expliquer la présence au Sud de 
I'll1 de Terre-Neuve d u n socle continental d'une superficie considérable (près de celle de la 
France),la plus plausible est certainement celle de l'existence d'un débris de l'ancien conti­
nent Nord-Atlantique effondré sur lequel des dépôts glaciaires sont venus s'accumuler. 

Sur tout le pourtour des Bancs se creusent de profondes entailles verticales, de véritables 
fjords sous-marins et l'on remarque en maints endroitsd.es amas détritiques, principalement 
a l'issue des vallées qui sculptent le plateau central. 

On a longtemps figuré l'ensemble des Bancs par une carte dans laquelle on les définissait 
à l'aide de l'isobathe de 100 mètres et quelquefois de celle de 5o mètres, toutes deux d'ail-
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leurs tracées avec une certaine inexactitude par suite de I msullisance tics sondes. Cette repré­
sentation ne rend pas du tout compte du relief que l'on n entrevoit, encore bien vaguement. 
qu'à la condition de tracer les isobathes de i o en 10 mètres. I n certain nombre de vallées 
apparaissent alors; ce qu'on appelle le Trou Baleine est un chenal, une coupure qui. à 
f)o mètres de profondeur, fait communiquer le Chenal d'Avalon avec la lisière Sud du Grand 

l'"i<;'. I ' I . Carie jj-énérale des Jîanrs de Terre-Neuve el de \ouvellc-rcosse. 
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Banc. Line autre vallée voisine des Virgin Rocks s'avance à Ho mètres de profondeur jusqu'au 
cœur même du Grand Banc depuis la lisière Nord du plateau. 

Plus on se rapproche de la côte américaine, plus les détails et les bouleversements de ces 
fonds se dessinent avec netteté. 

(juoi qu'il en soit, on peut considérer comme acquise dans ses grandes lignes la topographie 
générale. (PI. VI 
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En arrivant sur le plateau continental, quand on vient do l'Est par la latitude de àrj°, 
on rencontre d'abord le Bonnet Flamand, qu'une dépression profonde de près de 1.000 mètres, 
imparfaitement accusée sur les cartes, sépare du Grand Banc. C'est par cette coursive que 
passent les icebergs trop profondément immergés pour entrer dans le Chenal d'Avalon, de 
1 00 à 1A0 mètres de profondeur, qui sépare le Grand Banc de l'Ile de Terre-Neuve. On pénètre 
ensuite sur le Grand Banc que le Chenal de VEglejin, prolongation vers le Sud du Chenal 
d'Avalon, sépare du Banc à Vert. Puis vient le Banc à Vert séparé lui-même du Banc de Saint-
Pierre par le Chenal du Flétan. Ces deux derniers chenaux ne dépassent pas 1 5o mètres. Mais 
le Banc de Saint-Pierre est séparé du Banquereau par le Chenal Laurenlien, prolongation et 
décharge des eaux de la vallée du Saint-Laurent, dépression de i o o mètres qu'utilisent 
également les eaux de pente, poussées par les eaux atlantiques, pour réchauffer les fonds. 

Alors commencent les bancs de l'Ouest qui s'étendent jusqu'à Nantucket et comprennent 
le Banc de Misaine, le Banc d'Artimon, le Middle Ground, le Banc de Vile des Sables, le Banc 
Esmerald, le Sambro, le Brown et au delà du Bras Fun.dien, chenal d'accès des eaux vers la 
baie de Fundy, le banc George. 

Ici les coupures au lieu d'être dirigées du Nord vers le Sud vont de l'Est à l'Ouest, et abou­
tissent à une dépression profonde, la Fosse de Halifax, prolongée vers le Nord-Est, le long: de 
la cote de Nouvelle-Ecosse par le bras de Canso. 

Les fonds chalutables actuellement repérés comprennent une étendue importante du 
Middle-Ground (990 kilom. carrés), la plus grande partie des bancs de l'Ouest jusqu'à Sam­
bro (1.200 kilom. carrés), une étendue de plus en plus importante du Banquereau qui 
s'accroît encore depuis l'emploi des diabolos (8.900 kilom. carrés), les accores du Grand. 
Banc, du Trou Baleine au cap du Suroît. 

Entre les deux on peut également citer la pointe Sud du Banc de Saint-Pierre, récemment 
découverte et exploitée. D'une façon générale toutes ces étendues n'ont guère été explorées 
au-delà de 200 mètres et il serait nécessaire de les prolonger au-delà, car le poisson descend 
fréquemment jusqu'à 3oo mètres et davantage suivant la température des eaux. Le Nord de 
l'Accore des Chalutiers dans la région du Trou Baleine, est occupé par des amas chaotiques de 
gros blocs parmi lesquels il est impossible aux chalutiers de passer sans avaries majeures. 

Enfin :lcSud-Ouest et le Sud du Platier. Les sables lins sont ici en couche moins épaisse et 
très fréquemment les coquillages se sont amassés en bancs compacts de carbonate de chaux qui 
constituent des dépôts excessivement épais et rocailleux. Il n'est pas rare de voir les chaluts 
y détacher des blocs de près d'une tonne, non sans avaries graves. Les parages dangereux sont 
signalés au premier abord par des Moules, puis par des éponges nommées «Pains d'Epices» 
où les avaries commencent. Entre ces fonds durs, il existe des îlots peu repérés où l'on ne 
peut pêcher qu'avec une bouée et après une reconnaissance préalable, mais où l'on, est sus­
ceptible de faire des pêches excellentes (environ 8.000 kilom. carrés). 

En outre de ces surfaces, les voiliers cordiers fréquentent : la moitié du Middle Ground inac­
cessible au chalut (900 kilom. carrés); une surface importante du Banquereau (1.800 kilo­
mètres carrés); les deux tiers Nord du Banc de Saint-Pierre (4.900 kilom. carrés); toute 
la région Nord-Est du Grand Banc de Terre-Neuve depuis les Virgin Bocks jusqu'aux Accores 
du Nord et de l'Est (26.000 kilom. carrés); la queue du Grand Banc, de 43° 5o' de latitude 
aux Accores du Sud (26.000 kilom. carrés); la réserve principale de la Morue, terre d élec-
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tion sans laquelle Terre-Neuve serait un heu de pêche quelconque et qui s'étend depuis les 
accores Est du Trou Baleine jusqu'au Platier, entre les parallèles 43° 5o' et 4-5° 3o' . Le 
fameux Platier n'est qu'un élément de cette région, non des moindres d'ailleurs. L'ensemble 
fait 5o.ooo kilomètres carrés. 

Ces deux dernières régions sont de plus en plus pénétrées par les chalutiers qui autrefois 
s'en écartaient à cause des avaries qu'ils y faisaient. L'usage des diabolos a permis de passer 
sur bien des obstacles considérés jadis comme infranchissables. 

Il y a certainement bien des parages actuellement non explorés et qui doivent connaître 
parfois le passage de la Morue. C'est ainsi qu'en 1982 c'est le hasard qui fit découvrir la 
Morue en abondance aux accores de l'Est de Terre-Neuve au-dessous de l'eau polaire, par 
260 à 3oo mètres de fond, dans des parages où jamais on n'avait plongé un chalut. 

Il est certain cependant qu'une très grande surface de Bancs est impraticable aux engins 
traînants clans les fonds de moins de 100 mètres. Et c'est pourquoi la pêche aux cordes aurait 
tort d'abandonner une pratique qu'il s'agit simplement de moderniser, mais qui a fait S<LS 

preuves. 

La pêche à Terre-Neuve. 

Les chalutiers quittent la France pour Terre-Neuve dès la fin de janvier. Ils mettent de 
1 0 à là jours à faire la traversée. Ces départs de bonne heure sont de date récente. Les voiliers 
arment encore en mars et partent vers la fin du mois. Leur voyage dure de 20 à 5o jours, 
soit près de ào en moyenne. Le retour favorisé par les vents d'Ouest se fait en une moyenne 
de vingt jours. Jusqu'à ces dernières années, Terre-Neuve était considérée comme une pèche 
d'été, pour les voiliers qui pèchent à l'aide de doris posant des lignes de fond. L'inclémence 
du temps n'aurait pas permis de commencer la pêche dès mars, ni de la prolonger au-delà de 
l'équinoxe d'automne. 

Or, l'océanographie nous apprend que la région de Terre-Neuve, située à l'extrême Sud des 
eaux polaires, présente en hiver des conditions favorables à la Morue, au moins dans les années 
normales; tandis qu'en été, il arrive toujours que les bancs sont plus ou moins appauvris 
pendant les mois de juillet et août. Dans les années mauvaises ou de forte transgression chaude, 
la période de désertion des Bancs par la Morue s'étend de juin à octobre ; aussi la pêche devient-
elle très mauvaise pour les voiliers qui n'y stationnent précisément qu'à cette époque. Le phéno­
mène est analogue à ce qui se passe du côté européen entre les lies Lofoten et la côte Vlour-
mane. Les îles Lofoten sont fréquentées par les morues en liber de décembre à février, pour 
les rassemblements de ponte; il en est de même du Sud de l'Islande, et, à Terre-Neuve, de la 
région des bancs Ouest comprise entre le cap Cod, le banc George et le banc de l'Ile des Sables. 
Puis la Morue remonte vers le Nord, par l'Ouest en Islande, le long du Finmark en Norvège, 
cependant qu'une partie s'avance vers l'Ile aux Ours. A Terre-Neuve, la Morue se rassemble 
successivement au Sud de l'Ile des Sables et au Banquereau en année normale, à l'époque où 
les Français arrivent sur les Bancs (début de mars). Vers mai, elle est au Trou Baleine, essayant 
de remonter sur les bancs peu profonds, dès que la température y est suffisante. Elle y suit 
alors le Capelan (10 juin à Saint-Pierre-Miquelon) l'Encornet (fin juillet, mois d'août) qui 
traverse le banc pour aller vers les rivages de l'Ile de Terre-Neuve et la côte labradorienne. La 
Morue, suivant la progression lente des eaux chaudes ( 6 3 7 milles par jour) avance vers le 
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Nord du Grand Banc. Ce. mouvement peut être fortement modifié par la température de la 
saison suivant que la transgression chaude est en avance ou en retard, forte ou faible. C'est 
ainsi que fa date du rassemblement aux Accores du Sud du Grand Banc, peut avancer consi­
dérablement dans le cas où la transgression a été tardive et en discordance avec le réchauffe­
ment estival. Ces années-là (1998, 1929 par exemple), le refroidissement hivernal est incom­
plet, la Morue ne retourne pas hiverner au banc George ; elle s'arrête au Sud du Grand Banc 
sur les Accores, plus ou moins profondément ( i 5 o à 3oo mètres) suivant les lieux, car le 
plan, d'eau favorable n'est pas horizontal mais ondulé, et, quand la température devient trop 
forte, elle fuit vers le Nord, si à ce moment la température de la surface du banc n'est pas trop 
bas^o (de — 1° 5 à 3°), température que la Morue, ne peut supporter. Si elle dépasse 3° 5. 
alors le poisson traverse lentement le Grand Banc. Si au contraire le banc est envahi par l'eau 
froide, la Morue contourne le Grand Banc par l'Est en plongeant sous la couebe d'eau polaire 
qui va de 5o à 1 5o mètres. Et on la retrouve dans les couches de 34- à 35 p. 1000 de sali­
nité, et de 3° à 5° de température, entre 200 et doo mètres. 

Lorsque la pêche a lieu dans ces rassemblements des pentes du talus continental, la récolte 
est prodigieuse. Tout chalutier compte au moins cinq à six fois dans sa campagne, en deux 
heures de trait, une capture de 30 à 3o palanquées. La palanquée de poisson frais qui don­
nera 12. à vk quintaux de 55 kilogrammes, soit G5o à 77b kilogrammes de morue séchéc, 
pèse à l'état frais, avant triage et préparation de la morue, de i .5oo à 3.000 kilogrammes. Le 
trait que nous citons pèse donc de 30 à â5 tonnes. On s'en aperçoit d'ailleurs par la gîte qu'il fait 
prendre aux chalutiers qui n'ont pas la précaution de répartir la capture faite sur toute la 
surface de leur pont. En tous cas, dans ces circonstances, les pêches fréquentes, on peut dire 
normales, sont de 6 palanquées, soit 9 tonnes de frais en deux heures. Ces mois rapportent 
d.000 et jusqu'à 6.000 quintaux alors que la moyenne est de 3.5oo à 3.000. 

Mais si les chalutiers pèchent dans les rassemblements de Morues en train de frayer, les voi­
liers n'opèrent pas à ces profondeurs et n'y feraient probablement pas très bonne pèche, car 
la Morue ne s'alimente guère pendant la ponte et présente, en général, à cette époque un esto­
mac vide. C'est après la dispersion, quand la Morue se répand sur les petits fonds pour s'y 
nourrir que le voilier fait ses meilleures pêches. Si l'année est normale, c'est-à-dire l'eau 
polaire abondante et profonde, elle contourne les bancs quand vient l'été et qu'arrive la 
décharge froide du courant polaire labradorien, et le centre des bancs est respecté par l'eau 
glacée. L'eau de pente l'envahit alors et la pêche est bonne, dans les petits fonds, pour les 
voiliers. Si au contraire la décharge polaire est faible, elle est peu profonde, envahit les pla­
teaux de moins de 100 mètres et la Morue disparaît, en partie parce qu'elle descend le talus 
et plonge au-dessous de l'eau froide, en partie parce qu'elle émigré vers d'autres parages. 

IV 

LE GROENLAND. 

C'est en cherchant la Morue disparue momentanément des petits fonds de Terre-Neuve 
que les navires français ont été amenés à tenter la pêche au Groenland. Ceci ne veut pas dire 
que la Morue de Terre-Neuve passe au Groenland et qu'on l'v a retrouvée. En réalité, on rgno-



rait en 1929 1 importance du glissement de la Morue le long du talus continental, lorsque les 
pêcheurs se transportèrent au Groenland pour la première fois ' ' . On supposait cependant que 
la Morue, disparue des bancs de Terre-Neuve, devait se retrouver quelque part, et effective­
ment on s'aperçut, en suivant les statistiques, que la pêche augmentait fortement le long de la 
côte labradorienne. Mais ce qu'on cherchait au Groenland, ce n'était pas la Morue de Terre-

Neuve qui ne s'y trouve 
pas ; les expériences de 

| marquage ont prouvé l'exis­
tence d'exodes périodiques 
du Groenland vers l'Islande 
et vice-versa, le long du bar­
rage du détroit de Dane­
mark, de la côte Est du 
Groenland puis de la côte 
Ouest. Ce qu'on cherchait, 
c'était la présence de cir­
constances favorables, en eau 
peu profonde, au rassemble­
ment de la Morue et ceci on 
)'a trouvé. On l'a si bien 
trouvé que, les années ayant 
passé, nous assistons au 
phénomène inverse, de telle 
façon que la situation hy­
drologique groënlandaise, la 
clef des mouvements du 
poisson, semble en quelque 
sorte complémentaire de celle 
de Terre-Neuve, en ce sens 
que les circonstances sont 
favorables en l'un des points 
^sur les petits fonds, plus 

| accessibles aux pêcheurs), 
orsqu'elles 

iMjr. 17. Carie du Banc sFyllan. sont àék avo-
rables dans l'autre région 

et vice-versa. De telle sorte que le balancement des situations étant périodique, on peut 
annoncer à l'avance les années qui seront favorables à la pêche dans un endroit donné et 
celles qui seront défavorables. 

La côte Ouest du Groenland visitée en été par une vague de réchauffement susceptible de 
faire monter la température de juillet à décembre, dans les fonds de 5o à 100 mètres (les 

l1) En réalité, un premier essai de pêche fut tenté au Groenland en 1926 ; mais il fui malheureux, les deux chalutiers 
qui le tentèrent ayant été arrêté par les glaces dans le détroit de Davis. 



— 65 — 

seuls explorés actuellement, à l'exception de quelques eminences de moins de 5o mètres), 
de —1°5 à 6° et même par endroits i o°, est précédée, vers le large, par une série de bancs paral­
lèles à la côte elle-même. Ala sortie des fjords, on rencontre d abord une vallée profonde, par 
endroits, de i 5o à a5o mètres, puis une chaîne montagneuse et rocheuse à sa partie supé­
rieure, très abrupte vers l'Est, culminant à des hauteurs variables entre 3o et 1 :Î mètres et 
descendant ensuite en pente assez douce vers le large sur une largeur de 3o à 5o milles, 
avant d'atteindre les fonds de 100 mètres. De profondes coupures séparent, perpendiculaire­
ment à la côte, les bancs Fiskaerness, du Fylla, du Little Ilellefishe et du Store Ilellcfiske. Ces 
bancs s'étendent de 63° à 71°, tout au moins dans la région actuellement fréquentée par les 
navires français. (PI. T\ el fig. 17.) 

La pêche au Groenland. 

11 est inutile de s'aventurer au Groenland avant le mois de juillet. La glace y apparaît tar­
divement sur les bancs Ouest, \ei-s février ou mars; mais les icebergs ne fondent pas avant juil­
let. En juin, les bancs du Sud sont fréquemment couverts par les icebergs. La région du Store 
Helkfishe est plus épargnée. Le réchauffement annuel y entretient tout l'hiver une tempéra­
ture supérieure à o° sauf exceptionnellement en surface et les glaces de la banquise, qui 
durent toute l'année sur la côte Ouest de la mer de Baffin, ne s'étendent guère à l'Est du méri­
dien médian de cette mer. Cependant, la vague de réchauffement, qui suit d'abord, le thalweg 
du détroit de Davis, appuyée progressivement vers la terre par le mouvement de rotation, 
vient accoster le talus continental en un point variable suivant les années. Mais, généralement 
la masse d'eau froide, qui contourne le cap Farewell et remonte ensuite vers le Nord en blo­
quant l'entrée des fjords, empêche l'eau chaude d'accoster les bancs du Sud les premiers, et 
c'est entre G6° et 67° de latitude que se fait le contact. Par la suite, le flux polaire, allant en 
diminuant au cours de l'été et surtout de l'automne, l'eau chaude finit par baigner et même 
par inonder la surface des bancs, du Nord. au Sud, en commençant par le Nord. La Morue enva­
hit les petits fonds dès que la température vers 100 à 80 mètres manifeste une tendance mar­
quée au réchauffement qui devient bientôt très rapide. La température passe de o° à 3° en 
deux à huit jours et la Morue se tient aux confins de la vague chaude et de l'eau polaire. 

La saison de pêche au Groenland est donc calée sur la seconde moitié de l'année. Elle est 
plus ou moins courte suivant l'importance, la précocité ou le retard de la transgression. 
Importante de 1927 à 1 g3 1 elle a diminué depuis, fortement. Les années 1983 et 1 g34 
ont été mauvaises pour la pêche au chalut. Les cordiers s'en sont bien tirés en péchant à la 
faulx ou à la ligne à main, car la Morue est levée et poursuit entre deux eaux les animalcules 
très abondants du flot polaire. Un phénomène remarquable de cette pêche, c'est le rassemble­
ment de départ du poisson avant le retour des eaux froides en profondeur. A ce moment, 
mi-octobre au Store-Hellefiske, la densité de la Morue devient impressionnante. On signale 
des captures de 7 à 800 quintaux par jour. Les chalutiers filent leur chalut, n'accrochent 
même pas le chien, traînent un quart d'heure à peine et remontent un filet plein à crever. 
Ces pèche* extraordinaires durent quelques jours à peine et tout disparaît. Après cela, il n'y 
a plus un poisson. 

A Terre-Neuve, le mélange des espèces est fréquent dans les captures. Ce que nous avons 
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l'LANCHE IX. 
Le rrStoie Hellefiske 
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dit pour l'Islande s'applique parlaitement à la situation animale à Terre-Neuve. Mais si Ton 
passe à l'île aux Ours, ou au Groenland, la situation change. Le faux poisson disparaît. Il n'y 
a même plus d'Anons. Les Chiens, les Raies, les Poissons rouges font défaut. On ne trouve plus 
que de la Morue, du Lançon en abondance et beaucoup de Loups (Anarrhicas lupus). Dans les 
grands fonds, de 1.000 à ooo mètres on trouve une grande quantité de Flétans qui se rap­
prochent peu à peu des petits fonds avec l'été et que l'on finit par pêcher avec la Morue, sur 
les bancs mêmes. 

Comme dans les autres parages de Grande Pêche, ce poisson excellent n'est pas prisé par 
les Français qui ne le salent pas, faute de vente. Le FJétan est conservé par les hommes comme 
part individuelle de pêche avec Its joues et langues de Morue. Une partie considérable de la 
récolte est ainsi perdue. 

Toutefois, on commence à apercevoir quelques navires outillés pour la conservation de la 
boette frigorifique qui possèdent une partie de leurs cales aménagée en chambres froides de 
— 20 degrés centigradi s. Ces navires pratiquent la congélation à cœur par aspersion de sau­
mure à — ao degrés centigrades. Ce sont des voiliers à moteur d'un modèle nouveau en fer, 
ou des cargos spécialement aménagés. Ce mode d'armement semble donner d'excellents résul­
tats, susceptibles de couvrir largement les frais supplémentaires que provoquent ces installa­
tions. ( n cinquième environ de la cargaison est ainsi ramené à l'état frais. Le chargement, 
qui remplace- peu à peu la boette congelée, consiste en Flétans et en Morues. 

l'i;f. if) , \u\ bords mystérieux du monde occidi-nlal. 
; I'lioio Y>on) 
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LES PRINCIPAL* PORTS DE PÈCHE FRANÇAIS. 
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CHAPITRE II. 

LES PORTS DE PÊCHE DU LITTORAL FRANÇAIS 

DE LA MER DU NORD, DE LA MANCHE, 

ET DE LATLANTIQUE." 

MER DU NORD.C2) 

La France possède environ 80 kilomètres de côtes sur la mer du Nord, entre la frontière belge 
et le cap Gris-Nez à l'ouverture du Pas de Calais. 

Sur cette côte rectiligne, orientée W. S. 'W.-E. N. E., bordant une mer peu profonde avec 
de nombreux bancs recouverts par une faible épaisseur d'eau rendant la navigation difficile, 
sans aucun cap remarquable, sans aucun golfe qui mérite ce nom, les ports sont rares et n'ont 
pu s'établir qu'à l'embouchure des petits fleuves côtiers, comme (rravelin.es situé à l'embouchure 
de l'Aa, ou dans quelques indentations de la côte, qui de suite prennent de l'importance, 
comme Dunkeraue et Calais. 

DWKERQLE est un grand port 
de commerce mais un port 
de pêche sans importance. 
(Fig. 31.) 

Les pêcheurs islandais qui, 
autrefois, le fréquentaient, 
se sont tous actuellement 
reportés sur le port voisin de 
(rravelines. A Dunkerque, il 
n'existe plus que 36 unités à 
voiles, vétustés pour la plupart 
et de faible tonnage, et quel­
ques bateaux à moteurs prati­
quant la pêche de la drague 
ou de la crevette dans le voi­
sinage de la CÔtc et sur les IM;;. ai. Duukorque, le iwt de p.ècho. 
bancs des Flandres. 

GKAVKUNES ET DUNKERQCE armaient autrefois de nombreux navires pour la pèche de la morue 
en Islande: plus de 1 5o bateaux vers i 8 6 0 , 51 en 1 9 1 3,1 5 en 1926. Cet armement est encore 

'•'' Par Gérard BEIXOC, Pierre DESBROSSKS et Jean LE GAIL. 

<~r- Par J. LE GALL. 

O F F I C E D E S l ' È C r i E S M U U T I M E S . - A I K H . S° 1 1 . ~> .\ 

rravelin.es
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en décroissance, car ces dernières années une dizaine de dundees seulement, presque tous à 
moteur, jaugeant de 70 à 180 tonneaux et montés par des équipages de \h à 22 hommes, 
sont partis pour la campagne d'Islande. La production de cette pèche est d'environ 
î .ooo tonnes. 

La pêche du poisson Irais est faite par de petits dundees, lougres ou cotres pontés de 5 à 
20 tonneaux, actuellement tons munis de moteurs à explosion, armés au chalut et opérant sur 
les bancs des Flandres, ou se livrant à la pêche du Merlan et des poissons plats aux petites 
cordes. 

Ces bateaux font également, d'octobre à janvier, la pêche du Haï eng aux filets dérivants : 
les bateaux de fort tonnage travaillant entre 10 et i5 milles du rivage entre Blanc-Nez et 
Dunkerque, ceux de moyen tennage opérant de 2 à à milles dans la même région, les plus 
petits ne s'éloignant guère à plus de 3 milles et se tenant entre Calais et Dunkerque. Dès le 
début de janvier, quand le Hareng a pondu, les filets dérivants sont remplacés par le chalut 
dit à l'étalage (voir Fasc. 9, p. 73) dont la poche a généralement une vingtaine de mètres de 
longueur et l'ouverture de 5 à 6 mètres. C'est avec le chalut à l'étalage que les pêcheurs de 
cette région capturent de grandes quantités de Sprats à la même époque. 

A CAL vis |fig. as';, la 
llottille de pèche comprend 
une trentaine de bateaux à 
moteur et. 1 7 voiliers faisant 
la pêche du Hareng en sai­
son, la pêche au chalut et 
aux cordes pendant le reste 
de l'année, ou encore, comme 
les petits chalutiers de Gra-
\ebnes et de Dunkerque, la 
pêche de la Crevette grise 
abondante sur ces côtes 
basses. 

Les industries connexes de 
la pêche restent peu dévelop­
pées dans la région. Trois 
usines de consenes existent 
à Dnnken/ue, mais ne travail­

lent (pi une petite partie de l'année au moment delà saison du Sprat et du Hareng; quatre 
chanliers de constructions et trois fabriques ou maisons de vente de cordages et d'ermins de 
pêche fournissent le matériel nécessaire aux bateaux. 

A Gmrehnes. quatre sécheries de morues fonctionnent, quatre ateliers de salaison traitent le 
Hareng' et Je Sprat: deux fabriques de glace assurent le ravitaillement des bateaux et. deux chan­
tiers de construction sont en activité. Enfin, il existe à Calais, quatre ateliers de salaison et de 
Lunaison du Hareng, deux fabriques de glace et un chantier de construction. 

file:///ebnes
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MANCHE. 

DU CAP GRIS NEZ A L'EMBOUCHURE DE LA SOMME.'" 

Dans le détroit du Pas de Calais, les profondeurs sont plus considérables qu'en face de la 

côte llamande et le rivage se redresse, bordé de falaises entre Blanc-Nez et Alprecht. Boulogne-

sur-Mer, situé à l'embouchure de la Liane, prolile d'une indentation marquée de la ligne litto­

rale. 

BOULOGNE-SUR-MER. 

Historique et développement. 

Par sa situation géographique à l'entrée du Pas de Calais. 
entre la Manche et la nier du Nord, l'humble bourgade gau­
loise qui s'élevait, il y a deux mille ans, à l'embouchure de la 
Liane était toute désignée pour devenir un grand centre mari-
tune. 

Dès l'époque de la conquête romaine, Jules César l'occupa 
et sous le nom de Gésoriac, en fit le port d'attache de la Hotte 
romaine. La pêche semble, à ce moment, y avoir déjà été 
exercée. 

Tout s'accorde à démontrer que la pêche fut dans la suite 
des temps la source de prospérité de Boulogne. 

La première révélation historique, où elle se trouve signa­
lée, remonte à 9 3 s . Dans un acte, à cette date, le Comte de 
Boulogne et Abbé de Saint-Pierre accordait à son monastère 
le droit de «traîner h Wadev sur tout le littoral de sa 
dépendance (2). 

Au xu° siècle, la pèche est déjà abondante dans le quar­
tier, le commerce du poisson y est profitable, et, dès la lin 
de ce siècle, l'organisation de l'industrie de la pêche apparaît 

dans les conventions d'armement qui s'établissent et dans la réglementation du commerce. 
En i3 3o, il y avait déjà à Boulogne des bateaux pêcheurs capables de porter dix -lèsM 

de harengs; qui, par conséquent, jaugeaient déjà de 1 a à 1 5 tonneaux et étaient aussi forts 
que les plus grands modèles employés encore aujourd'hui dans la pêche littorale par les 
marins du Portel, d'Equihen ou de Berck. 

Dès cette époque, les pêches se spécialisent en plusieurs catégorj 

Fig. 2.3. 
Los Armes de Boulogue. 

( C l ù l i é \ i l s M,:,,; 

on compte déjà des 

^) Par .1. LE GALL. 

('' La Wade (Waade ou Vaad) est urc sorte de seine portant deux ailes à Feutrée et se terminant par une poche en 
rul-de-=ac analogue à celle du chalut. LaWade esl encore employée au Danemark, dans le Slesvig et en Baltique. 
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pêcheurs de harengs, des pêcheurs de maquereaux, des cordiers, des tramallleurs en même 
temps que des pêcheur? de marée (dragueurs ou chalutiers); cinquante espèces de poissons 
sont citées comme comestibles en y comprenant... le marsouin et la baleine. On commerçait 
alors du poisson tr frais, salé et sor», transporté au loin dans l'intérieur du pays. 

Au xivc siècle, la pêche, déjà florissante, soulfrit cruellement des guerres qu'eut à supporter 
la France, et, au cours des siècles suivants, l'essor de Boulogne fut, à différentes reprises, 
contrarié pour la même raison. 

En î 456, il ne restait plus que î 8 bateaux armés pour le Hareng. On sait que le siège de 
1 5/i4 devait même ruiner la ville et disperser les habitants. Mais, quelques années plus tard, 
les habitants chassés de Boulogne s'empressèrent de rentrer avec leurs bateaux et l'activité 
du port reprit. En î 6cj8, il y avait ào barques de pêche de 5 à 6 tonneaux; en 171 3, ce 
nombre s'élevait à 80 et Je produit de la pêche atteignait Ja valeur de 400.000 livres. La 
pêche avait repris toute son activité; elle était, avec la vente du thé et de l'eau-de-vie aux 
Anglais, l'unique ressource du pays qui complaît alors 10.000 habitants dont les marins 
formaient la plus grande part. 

Vers 1750, il existait plus de ào grands bateaux de 9.0 tonneaux, mesurant 3o pieds de 
long. Ces bateaux faisaient plusieurs pêches, surtout celle du Hareng qui rapportait à Boulogne 
800.000 livres par an, puis, celle du Maquereau qui rapportait iSo .ooo livres et enfin. 
celle du poisson frais qui rapportait bon an mal an 120.000 livres. Les lieux de pêche de 
l'époque étaient ceux que la pèche littorale fréquente encore régulièrement : les bateaux aux 
harengs commençaient la pèche d'octobre au Dyck, au large de Calais et de Gravelines, puis 
ils se rapprochaient du port à la Toussaint et s'éloignaient ensuite vers le large, poursuivant 
le. poisson sur la Bassure des bancs du Varnc et du Colbart et jusqu'au travers d'Hastings 
vers la côte anglaise. Ces bateaux étaient gréés, comme le furent les bateaux de pêche boulon­
nais jusque vers 1870 et comme le sont encore les bateaux d'Etaples actuels, avec misaine 
carrée, foc, mallet et pantalon. 

Ce n est que plus tard que les relations avec les ports de la Vendée, du Poitou et de la 
Bretagne firent connaître dans le Nord le gréement en cskuto; ou >c chasse-marée-s abandonné 
depuis une trentaine d'années seulement par les pêcheurs d'Etaples. 

Au début du siècle dernier, Boulogne armait 1 00 bateaux de 6 à ào tonneaux et les débou­
chés augmentant, les armateurs, afin d'étendre leur champ d'action vers les mers lointaines, 
furent amenés à remplacer peu à peu les voiliers de petite capacité par des bateaux de fort 
tonnage jaugeant 3o, 35, ào et 45 tonneaux conservant toutefois le même caractère et le 
même gréement. En 183 1, il y avait à Boulogne 9 1 3 unités de 5o à 70 tonneaux. 

L'apparition du chemin de fer en 1 848 , facilitant le transport de la marée à grande distance, 
donne une nouvelle impulsion à l'industrie de la pêche; la vente s'intensifie et la flottille 
augmente. 

En 185 1, il y a a53 bateaux, jaugeant ensemble 4.845 tonneaux; en 1865 : 945 bateaux 
pour 7.091 tonneaux; en 1871 : 968 bateaux pour 7.433 tonneaux. A ce moment, la vente 
des produits de la pèche dans le quartier s'élève déjà à plus de 8.500.000 francs. 

Le grand chalutier à voiles s'arrête, à ce moment, au tonnage de 45 à 5o tonneaux; mais 
les grands bateaux harenguiers continuent encore à s'agrandir et passent des 5o à 70 ton­
neaux de jauge, en 1878, au type des derniers voiliers qui existaient encore à Boulogne il 
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y a quelques années, jaugeant de 100 à J S O tonneaux et armés d'un cabestan à vapeur 
(adopté depuis 1869) disposé pour le halage à bord des filets traînants ou dérivants. 

Ces grands voiliers constituent la caractéristique primordiale de l'armement à la pêche de 
Boulogne au cours des dernières années du siècle dernier. (Fig. 9J4.) 

Dans la même période, l'adoption de la vapeur pour l'appareil moteur des bateaux de 
pèche vint compléter cette évolution commandée par l'extension constante des régions de 
pêche et par l'importance prépondérante de la consommation du poisson frais. 

L'application de la vapeur aux bateaux de pêche date, à Boulogne, de 1879. Mais, ce 
n'est qu'à partir de 1 89A que parut l'entreprise nouvelle de la pêche du Hareng, du Maquereau 
et au chalut par de grands vapeurs en acier dont le premier l'ut la v Ville de Boulogne» appar­
tenant à M. BOUCLET et Cic. Dès lors, la Hotte ne cesse de s'accroître. En 1900, elle compte 
plus de 3oo bateaux jaugeant ensemble plus de 16.000 tonnes; et, les produits annuels de 
la pêche ayant triplé en trente ans, atteignent annuellement la valeur de plus de \à millions 
de francs. Depuis trente ans, Boulogne a déjà, au point de vue de la production, la supré­
matie sur tous les ports français. 

Kijf. a'i. Type de I larenjpjîoj. 

À cette époque, la pêche se pratique à l'aide de quatre principaux types de bateaux : 

i° Les grands voiliers, faisant les pêches du Hareng et du Maquereau aux filets dérivants: 
bateaux de 2/1 mètres environ de longueur de quille, d'un tonnage net de 100 à i/io ton­
neaux, gréés en dundees et montés par un équipage de 18 à as hommes. 11 en existait envi­
ron 8 0 ; 

2° Les moyens bateaux à voiles, faisant la pêche au chalut (Raies, Soles, Limandes, Barbues, 
Turbots, Grondins, Rougets, Vives, etc.), ayant de 5o à 60 tonneaux de jauge, une longueur 
de quille de 17 m. 5o, gréés en ketch-dundëe et montés par 8 à 1 1 hommes. Ces bateaux 
étaient au nombre de 8 5 : 
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3° Les petits cordiers à vapeur, faisant la pêche avec des lignes de fond. Leur longueur variait 
de i s à 18 mètres, leur tonnage de 9 0 à 5o tonneaux, leur équipage de 10 à i/i hommes. 
Il en existait 34, dont id en fer; 

à" Les grands hareriguiers et chalutiers à vapeur, au nombre de î i, plus un bateau mixte 
à voiles et à vapeur armé pour la grande pêche; bateaux de 28 à 38 mètres de long, d'une 
jauge nette de 110 à s 1 5 tonneaux, actionnés par des machines de 200 à 4oo chevaux et 
montés par un équipage de 16 à 18 hommes. 

A côté de ces quatre types, il existait encore un grand nombre de petits bateaux menant 
des ports voisins, montés par quelques hommes seulement et pratiquant : soit la petite pêche 
au chalut, la pêche du Hareng à l'époque du passage de ce poisson sur leurs côtes, la pèche 
à la Crevette ou celle des petites cordes. 

L'essor du port de pêche de Boulogne s'est encore accentué depuis le début du xxc siècle. 
Non seulement le tonnage du port a augmenté, mais une transformation radicale s'est pro­
duite dans l'armement. Les Boulonnais ne se contentent plus d'exercer les pêches déjà an­
ciennes, telles celles du Hareng, du Maquereau, du poisson pris aux cordes; le chalutage 
du poisson s'intensifie et le champ d'action s'étend : les chalutiers vont de plus en plus loin 
à la recherche du poisson, et un certain nombre d'entre eux vont jusqu'en Islande pratiquer 
la pèche de la Morue. Des perfectionnements sont, ainsi, apportés sans cesse au matériel 
de navigation existant, aux engins de pêche; le drifter et le chalutier à vapeur remplacent petit 
à petit les grands voiliers qui disparaissent l'un après l'autre. 

En 1910, 3Ç) 5 bateaux sont armés à la pêche et le tonnage total est passé à 3 1.1 39 tonnes. 
plus du double du tonnage, précédent de 1900. En 191^1, le nombre de bateaux a diminué 
du l'ait de la transformation de la flotte et du remplacement des voiliers par des vapeurs de 
plus fort tonnage : il n'y a plus que 287 navires armés; mais, leur tonnage monte à 47.9 5o ton­
neaux. 

La guerre frappe durement la flottille de pêche. Elle se relève rapidement et s'accroît 
encore: en 1990, le tonnage total est remonté à 99.016 tonneaux avec 971 navires dont 
197 vapeurs jaugeant 96.067 tonnes. Les voiliers, au nombre de t'6'j en 1900, ne sont 
plus que i4o , jaugeant s.654 tonnes; et, en 199/1, disparaissant toujours devant le progrès, 
il ne reste plus que 1 38 petits bateaux jaugeant ensemble 698 tonnes à peine : i / 6 o c du 
tonnage total (34.346 tonnes), tandis que les vapeurs sont montés au nombre de 164 avec 
un tonnage de 33.344. tonneaux. 

En 1 q3o, le tonnage total de la flottille boulonnaise est resté sensiblement le même. Elle 
comprend : 90 chalutiers à vapeur de 3o à 5o mètres de long, 5o grands vapeurs harenguiers 
tie 4o à 5o mètres de long, i 3 o petits bateaux à moteurs et 90 bateaux à voiles. 

La valeur des produits débarqués, qui atteignait 17.209.000 francs en. 1900, s'élève à 
près de i65 .ooo .ooo de francs (chilfres officiels) c'est-à-dire près de dix fois plus;le tonnage 
des produits débarqués étant passé à plus de 60.000 tonnes. 

Au cours de ces dernières années, le tonnage de la flottille de pêche armée à Boulogne-
.sur-Mer est resté sensiblement, le même, la production a augmenté et s'est élevée pour i g34 

i65.ooo.ooo
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(chiffres officiels de la Halle aux Poissons) à jq.âg'è.1 1 5 kilogrammes de poissons débarqués 
et vendus pour la somme de 198.911.11 5 francs. 

En ajoutant à ces chilfres les transactions passées hors le marché officiel, il est permis de 
dire que la production boulonnaise s'élève actuellement à 100.000 tonnes annuelles attei­
gnant la valeur de près de i5o .ooo .ooo de francs. 

Enfin, il convient d'ajouter, en terminant cette étude rétrospective de l'évolution du port 
de Boulogne, l'apparition, au cours de ces toutes dernières années, de chalutiers à moteur 
de 90 à 35 mètres de long, munis de moteurs Diesel ou Bohnders à huile lourde de 3oo CV 
environ. Ces chalutiers de taille moyenne conviennent parfaitement à la pêche et aux conditions 
d'exploitation actuelles très difficiles. Les résultats obtenus par ces bilcaux, dont l'exploi­
tation est moins onéreuse que celle des chalutiers à vapeur de même tonnage, ont été excel­
lents. Ils se traduisent par un rajeunissement et une modernisation de la flottille de pèche qui 
voit disparaître petit à petit ses anciens chalutiers à vapeur remplacés par ces navires 
modernes à moteur. 

Le port de pêche. 

Le port de Boulogne est situé à l'embouchure de la Liane, entre le cap Gris-Nez au Nord 
et le cap d'AIprecht, au Sud. Les ouvrages construits sur cette côte et qui constituent le port 
comprennent : le port en eau profonde, l'avant-port, le bassin de marée, le bassin à Ilot, le 
bassin Loubet et l'arrière-port. (Fig. 96 et 97.) 

Iù(f. :>.y. l'iau du jioi't de lioulnjjite. Vue (l'cnsenilile. 

Le bassin de marée et une partie du bassin à Ilot sont réservés à la Hotte de pêche. 
Le bassin de marée va de l'avant-port à l'ancienne écluse de chasse du pont Marquet. Sa 

lormc est celle d'un rectangle allongé d'environ 65o mètres de long sur 1 35 mètres de large. 
Au milieu de ce bassin le fond est en moyenne à la cote — 3 m. 5o. Au pied du quai Gambelta, 
elle se relève à — 2 m. 5o en moyenne, mais descend jusque — à mètres vers l'apponternent 
qui termine vers l'Ouest le quai Ghanzy. 

Le quai Ouest de ce bassin (quai Ghanzy) est occupé en partie, par le service des passagers 
des Compagnies transatlantiques ou de la South Eastern and Chatham Railway, service régulier 

i5o.ooo.ooo


entre la franco et l'Angleterre. L'autre partie, en face de la nouvelle Halle de marée., est occa­
sionnellement utilisée pour la pêche. 

Mais, le quai Est ou quai Gambetta est complètement réservé à la pêche, sauf la partie 
Nord où, pendant la belle saison seulement, plusieurs paquebots débarquent journellement 
des excursionnistes. 

Le bassin à flot est situé à l'ouest du bassin de marée, à remplacement île I ancien bassin 
circulaire créé au commencement du siècle dernier pour les bâtiments de la llottille impériale. 

Ce bassin a 38 7 mètres de longueur totale et 1 99 mètres de largeur. Sa longueur est paral­
lèle à la direction du bassin de marée. 

Sa communication avec le chenal est assurée par une écluse à sas de 9 1 mètres de largeur 
dirigée dans le sens de la longueur du bassin. La longueur du sas est de 100 mètres. La 
hauteur d'eau au seuil île ce sas varie de 7 à Q mètres suivant la force de la marée. Le fond 
du bassin est à la cote 0 m. 64. Ce bassin n'est accessible qu'aux heures de pleine mer, 
ce qui n'est pas sans inconvénient pour les mouvements de la Hotte de pêche qui rentre au 
port à toute heure de jour et de nuit. Aussi semble-t-elle préférée, malgré toutes les facilités 
de déchargement, de charbonnage, de ravitaillement qu'elle peut trouver autour de ce bassin, 
l'ancien bassin de marée accessible à toute heure. 

1J arrière-port, situé en amont du pont Marquet, a été rendu utilisable à la pêche à la suite 
de travaux importants entrepris au cours de ces dernières années. 

L'ancien pont Marquet a été remplacé par un pont tournant à manœuvre électrique et un 
appontement en béton armé a été construit sur la rive droite de ce bassin, pendant que le 
dragage de l'arrière-port était poursuivi jusqu'à la cote du radier du pont Marquet (3 m. 10). 
La pêche dispose ainsi d'un bassin de 99,0 mètres de long sur 108 mètres de large, occupé 
surtout par les bateaux en désarmement. 

L'outillage du port est non seulement des plus complets, mais encore des plus modernes. 
I n important service de remorquage assure les déplacements de bassin à bassin, les entrées 

et sorties du port. I n dock flottant de 7.5 mètres de longueur, placé à l'extrémité S.-O. du 
bassin à flot peut soulever les navires d'une jauge brute maximum de 1.900 tonnes et ne 
dépassant pas 5 mètres de tirant d'eau. 

Trois grils de carénage placés à l'extrémité Sud du bassin de marée permettent le nettoyage 
des coques et les courtes réparations de bateaux. Treize grues électriques de i .5oo quintaux 
réservées à la pêche permettent le déchargement rapide des navires. Deux postes île char­
bonnages, une dizaine de chalands charbonniers assurent un ravitaillement rapide en charbon; 
six ateliers de construction avec deux slipways, cinq fabriques de glaces, dix-huit maisons 
de vente ou fabriques de cordages, voiles, filets, lignes ou matériel de pèche, complètent les 
installations du port de pèche où il n'est pas raie de voir, à certains jours, au moment de la 
pêche du Hareng en Manche, 4o à 5o vapeurs, 80 à 100 bateaux à moteur parmi lesquels 
de nombreuses barques des petits ports voisins : Calais, Audreselles, Ambleteuse, Equihen, 
Etaples, Berck, Saint-Valéry. 

Les différentes pêches boulonnaises. 

Rapprochés des nations étrangères les plus habiles dans l'exploitation îles eaux, les pêcheurs 
boulonnais subissent, depuis plusieurs siècles, l'entraînement de leur exemple. Leur caractère 
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hardi et entreprenant a su profiter de l'émulation qui a toujours existé dans la Manche et la 
Mer du .Nord entre les Anglais, Hollandais, Flamands et Boulonnais. 

Ils pratiquent tous les genres de pêche, depuis celles du Hareng, du Maquereau, du Merlan, 
qui se faisaient déjà au Moyen Age, sans avoir cependant le développement qu'elles 
atteignent aujourd'hui : 

Harengs, de 3o.ooo à 5o.ooo tonnes environ par an: 
Maquereaux, de 10.000 à ao.ooo tonnes; 
Vlerlans, de 8.000 à 1 5.000 tonnes; 

jusqu'à celle de la Morue qu'ils vont rechercher jusqu'en Islande à bord de leurs puissants 
chalutiers qui la ramènent tantôt fraîche, le plus souvent salée, et celle du Merlu et des pois­
sons divers qui les entraîne sur la bordure du plateau continental européen depuis les mers 
froides de Norvège jusque dans les eaux chaudes de Mauritanie et du Sénégal où les chalutiers 
congélateurs vont faire sur ces côtes peu explorées une abondante moisson de poissons de 
choix. Plus de 10.000 tonnes de poissons divers, provenant de toutes Jes mers, sont ainsi 
débarquées annuellement sur ses quais. 

La pêche aux filets dérivants, celle au chalut, la pêche aux cordes sont donc les principales 
pêches pratiquées par les Boulonnais. Elles ont été étudiées dans les chapitres qui leur ont été 
consacrés. Il est donc inutile de s'y attarder davantage. Mais, à côté de ces grandes pêches, 
un millier de pêcheurs des villages environnants pratiquent la pêche dite «à piedv Je long 
du littoral où les moulières fournissent une moule de petite taille très estimée, où sur les 
fonds de sable, les bancs de Coques ou «Hénons» abondent, et où la Crevette grise peut être 
capturée à longueur d'année (1). 

Le port de Boulogne est ainsi ravitaillé en espèces comestibles marines les plus variées, 
parmi lesquelles il sera cité par ordre d'importance (Ch.ffrvs ofïie.els cle la Halle [3]) : 

Le Hareng (Clupea harengus L. ) à o . o oo . ooo kilogrammes. 
Le Merlan (Merlangus vulgaris L.) I O . 8 0 0 . 0 0 0 — 
Le Maquereau (Scomber scomber L.) 10 .000 .000 — 
Le Merlu (Merlucius mertuccïus L.) 1 .7/15.000 
Les Haies (Raia variât) 9 7 •> • 0 0 o -
La Plie (Pteuronecles plalessa L.) 3o5 0 . 0 o 0 

S 7 0 . 0 0 0 La Morue (Gadus collarias L.) 
Le Turbot (Rhombus muximus L.) a56 .ooo 
La vSole (Solea vulgaris. L.) 1 Co .000 
Le Congre (Conger conger L.) 1 0 0 0 0 0 
La Barbue (Rhombus loans L.) 1/11.000 

La halle au poisson. 

La Ville de Boulogne avait fait construire, en 1866, une Halle au Poisson dans le but de 
réunir, dans le même établissement, toutes les organisations de la vente à la criée ou au détail 

(') Il est annuellement péché dans le quartier maritime de Boulogne : i .5oo hectolitres de Moules représentant 

ne valeur de iSo.ooo à 200.000 francs et 16.000 kilogrammes de Crevettes valant environ So.ooo francs. 

'-' Ces chillies ne tiennent pas compte des transactions directes l'allés sans passer par la criée officielle. 
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et de pouvoir ainsi contrôler d'une manière plus absolue le montant des ventes, source de 
revenus importants pour les finances municipales. 

Cette Halle rendit pendant longtemps les services qu'on attendait d'elle; mais, avec l'exten­
sion énorme que prit la pêche à Boulogne dès le début du xx<: siècle et particulièrement depuis 
la Grande Guerre, elle devint manifestement insuffisante car elle exigeait la manipulation 
longue, compliquée et coûteuse du poisson exposé et vendu sur une longue série de -balla-
denms" défilant tour à tour devant les acheteurs à la criée. (Fig. 31 -'i 2.) 

1 ne mission d'étude se rendit alors en Angleterre, en Hollande et puisa, dans les ports 
modèles britanniques ou hollandais, les éléments nécessaires à la création d'une nouvelle 
Halle adaptée aux besoins particuliers et à la production du port de Boulogne. 

Cette nouvelle Halle est entrée en service en 1926 /fig. '$à\. Elle consiste en un immense 
hangar métallique d'une longueur de s3o mètres et d'une largeur variant de 1 om.aSà 1 9 m. 2 5. 
Dotée de tous les perfectionnements modernes permettant le déchargement rapide des ba­
teaux, la circulation ininterrompue des caisses de poissons destinés à la vente, elle comprend 
deux criées : une criée réservée à la vente du poisson de chalutage présenté sur des chariots 
traînés par des tracteurs électriques venant successivement au rond-point où. se trouvent 
rassemblés les mareyeurs, et où les crieurs jurés procèdent à l'adjudication du poisson qui, 
remorqué toujours par les tracteurs circulant constamment dans le même sens, regagne l'en­
droit déterminé où le mareyeur qui l'a acheté le chargera sur la voiture devant le transporter 
à l'atelier de marée. 

Une deuxième criée est réservée à la vente des harengs, maquereaux, merlans, colins et 
autres poissons qui, mis directement en caisses glacées à bord, au moment de leur pêche, 
ne sont vendus que sur présentation d'un échantillon exposé dans cette salle spéciale de 
vente. Dans cette même salle se vend également le hareng frais à la mesure (double décalitre) 
et le hareng salé en baril. 

Le vendeur qui passe par cette criée doit déclarer le nombre de mesures de harengs, la 
quantité de caisses et de barils, le poids de ces caisses ou de ces barils qu'il déclare soumettre 
à l'adjudication. La qualité du poisson, quand il s'agit du Hareng, est également déclarée. La 
vente se fait à l'enchère ascendante et le poisson est livré le long du bateau. 

Ces ventes se font habituellement à terme, avec règlement à 3o jours pour les salaisons, 
à huitaine pour la marée fraîche. Aucune adjudication ne peut être faite sans dépôt d'un 
cautionnement. 

Transport par chemin de fer. 

L'industrie de la pèche à Boulogne dispose de quais étendus, le long: desquels sont répartis 
des trains spéciaux qui sont mis en route, chaque jour, dans toutes les directions, quel que 
soit le tonnage offert. 

Sur ces quais s'effectue rapidement la reconnaissance des envois de poissons dont le char­
gement est facilité par une organisation de wagons distributeurs spécialement affectés à cha­
cune des directions françaises. 11 est ainsi possible de charger, en une même journée, à certaines 
époques, 180 wagons, soit 800.000 kilogrammes de marée fraîche. 

Celle-ci, par une organisation concertée entre la Compagnie du Nord qui dessert le port de 



Boulogne et les autres réseaux de chemins de 1er français, est distribuée le lendemain de son 
expédition avant midi dans la plus grande partie de la France (fig. 36). 

La gare de Boulogne expédie ainsi, chaque année, plus de i 00.000 tonnes de marée fraîche, 
coquillages et salaisons qui se répartissent dans les dernières statistiques parues de la ma­
nière suivante : 

Année 1932. 

Marée fraîche expédiée g 6 . 6 4 i tonnes. 
Coquillages 1.309 — 

Salaisons en grande vitesse 10. i 3 5 
Salaisons en petite vitesse 9-853 

TOTAUX 117 .938 tonnes. 

Le travail du poisson à terre. 

Le producteur de Boulogne n'est pas détaillant. Il rapporte le poisson au port mais, d'une 
façon générale, ne se charge pas de sa distribution à l'intérieur du pays. 

Les armateurs de Boulogne sont bien les premiers qui aient compris tout le profit qu'ils 
pouvaient tirer en s'adressant à des courtiers : les mareyeurs, qui, les débarrassant du souci 
de courir après la clientèle, leur permettent de se consacrer d'une façon plus absolue à leur 
rôle de producteurs. 

Ceci explique pourquoi le nombre de mareyeurs a toujours été, et est encore, beaucoup 
plus considérable à Boulogne que partout ailleurs en France. 

Les statistiques officielles donnent le chiffre de 1/1 5 mareveurs occupant 1.98/1 employés. 
Ce chiffre est certainement au-dessous de la réalité et Boulogne compte au moins de a00 à 
9 9 5 mareyeurs. 

Ces mareyeurs achètent le poisson aux Halles, le préparent et se chargent de sa distribution 
dans l'intérieur du pays. Leur clientèle s'étend partout en France et même à l'étranger, et 
les expéditions faites par la gare de Boulogne donnent une idée de l'importance de celle 
corporation dans l'industrie locale de la pêche. 

La production du port reste d'ailleurs insuffisante pour subvenir aux besoins de leur impor­
tante clientèle française et étrangère et Boulogne, premier port de pêche de France, doit 
encore importer chaque année environ 19.1 5o tonnes de poissons denier de Grande-Bretagne. 
(5.8oo tonnes environ) de Norvège, (/1.000 tonnes environ) du Danemark, et de la Belgique 
(1.100 et 1.900 tonnes). 

Le développement et la rapidité des transports permettent maintenant de faire parvenir 
de plus en plus facilement le poisson frais dans les centres les plus éloignés de la mer et une 
grande partie de la production du port de Boulogne est expédiée à l'état frais. Cependant. 
l'industrie de la salaison et celle de la fumaison continuent à occuper dans ce port une situation 
très florissante. 

Elles s'appliquent surtout au Hareng et il est tout naturel qu'à Boulogne, premier port 
harenguier, elles soient développées plus que partout ailleurs en France. 

Il y a à Boulogne 98 ateliers de salaison et de fumaison employant plus de 9.300 employés. 
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harengs saurs demi-sel ou doux, craqueiots ou bouffis, Kippers fendus et peu saurés, puis, 
les filets de harengs saurs qui sont expédiés au naturel ou en boîtes hermétiques à l'huile. 
Leur production se chiffre annuellement à environ if).ooo tonnes. 
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Plusieurs fabriques préparent également à Boulogne les conserves de poisson, mais cette 
industrie n'a encore acquis qu'un développement relatif, et, sauf deux maisons spécialisées, 
les autres font simplement de la conserverie une des branches de leur exploitation. Les espèces 
travaillées à Boulogne sont naturellement les espèces localement abondantes : harengs et 

fi. 
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maquereaux qui sont marines au vin blanc ou au vinaigre. Les harengs sont encore roulés, 
pimentés et conservés au vinaigre sous le nom de «Rollmops»; les filets fumés sont conservés 
à l'huile dans des boîtes hermétiques. Enfin, diverses préparations à la tomate sont actuelle­
ment faites avec les petits merlans, les petits grondins, les caringues et surtout avec les grosses 
sardines connues dans le pays sous le nom de «Célins» ou de «Pilchards». Cette dernière 
conserve vendue sous le nom de «Pilchards» à la sauce tomate paraît avoir obtenu rapide­
ment la faveur de la clientèle et sa préparation est appelée à se développer rapidement (1). 

Le développement récent de l'industrie de la conserve du poisson a entraîné la fondation 
d'une importante usine pour la fabrication des boites métalliques complétée d'une installation 
modèle d'imprimerie sur fer-blanc. 

Les déchets de poisson provenant des ateliers de marée, de salaison, ou des usines de 
conserve trouvent leur utilisation dans deux usines de traitements qui préparent soit des 
engrais pour l'agriculture, des huiles de poisson pour l'industrie et des farines pour l'alimen­
tation du bétail. 

Enseignement technique et professionnel des Pêches. 

En terminant cette étude de l'organisation du port de pêche de Boulogne, il faut encore 
signaler les efforts réalisés pour encourager et faciliter le recrutement des équipages et per­
fectionner leur instruction professionnelle. 

Les cours de mousses de l'Ecole primaire Bucaille et de l'Ecole du quartier de Saint-Pierre 
donnent aux jeunes élèves les rudiments des connaissances maritimes les plus indispensables 
en s'efi'orçant de leur donner le goût des choses de la mer et le désir de devenir et de rester 
marins. L'enseignement, surtout pratique, est complété par des visites d'usines, de bateaux 
et des sorties en mer. 

L'enseignement technique proprement dit est donné par l'Ecole pratique de Commerce 
et d'Industrie qui a une section d'apprentis mécaniciens de la Marine et une section annexe 
d'Electricité et T. S. F.; puis, par l'Ecole nationale de Navigation maritime et École de Pêche 
qui prépare aux divers brevets d'officier de la Marine marchande, de mécaniciens d'opérateur 
de T. S. F., aux brevets de capitaine de pêche, de patron de pêche ou au certificat de capacité 
et au permis de conduire. 

Enfin, des cours techniques d'un degré supérieur comportant l'hydrographie, l'océano­
graphie, la biologie des animaux marins comestibles, la technique de la pêche et des industries 
connexes sont professés par l'Office Scientifique et Technique des Pèches Maritimes dont la 
bibliothèque et le laboratoire sont ouverts aux travailleurs désirant se perfectionner ou effec­
tuer des recherches scientifiques et techniques dans le domaine de l'industrie des pêches 
maritimes. 

Le laboratoire de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes à Boulogne a 
succédé à la Station Aquicole, fondée en i 8 8 3 , par la Chambre de Commerce et la Ville pour 
l'étude scientifique et technique des divers problèmes intéressant le développement de la 

! ' La même [iréparaliou se l'ail acUiellenieiU avec (lu Hareng trais et cunuail la grande faveur de la clienlèle. 
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pêche maritime. L'Armement se plaît à reconnaître l'œuvre réalisée par l'une comme par 
l'autre et la contribution apportée par ces deux organismes scientifiques au développement 
de la pêche maritime à Boulogne. 

— 

l'ifi. 

par to 
dans . 

Les basses plages d alluvions reparaissent entre 
Alprecht et l'embouchure de la Somme et les seuls 
abris de ce littoral déprimé sont les embouchures des 
fleuves côtiers : la Candie, l'Authie et la Somme dont 
les passes s'envasent et se comblent rapidement. 
ETAPLES, BKBCK, CAYEUX, LE CROTOY, SAINT-VALÉUY-SUR-

SojutE, seuls ports de ce littoral font surtout la pèche 
du poisson irais à proximité des côtes, à bord de leurs 
lougres pontés de 1 o mètres environ de longueur ou 
de leurs grands «étadiers» montés par 8 à 12 hom­
mes. Ils pratiquent la pêche au chalut (poissons et 
crevettes) ou celle des «cordes» (petites palangres 
pour les merlans et les poissons plats) sur les bancs 
et les ridens, dans le voisinage ou à quelques milles 
de la terre. Pendant la «saison», ils arment tous 
pour la pêche du Hareng aux filets dérivants. Enlin, 
les bancs de Cardiums (Coques ou Hénons) de la baie 
d'Autbie et de la Somme sont extrêmement riches et 
régulièrement exploités par les pêcheurs à pied qui, 

lérance, tendent encore quelques bas parcs et hauts parcs sur les plages basses et 
es estuaires. 

ne l iar i jur pi'C ho. 

DE L'EMBOUCHURE DE LA SOMME A L'EMBOUCHURE DE LA SEINE. 

Au Sud de l'embouchure de la Somme jusqu'à l'estuaire de la Seine, c'est une suite de falaises 
crayeuses dont quelques-unes dominent la mer de plus de 100 mètres. Les golfes où se sont 
établis les quelques ports de cette région : LE TRÉPORT, DIEPPE, SAINT-VALÉRÏ-J<:\-CAUX, FÉCAMP, 

ne pénètrent pas profondément dans les terres et sont le plus souvent resserrés entre deux 
falaises au débouché d'une vallée lluviale taillée perpendiculairement au littoral. Leur accès 
est difficile par mauvais temps. 

LE TRÉPORT. 

L'industrie de la pêche y est en décroissance. Sa flottille qui, autrefois, a compté plus de 
âo grands voiliers faisant la pêche du Hareng ou du Maquereau, puis, dernièrement encore, 
trois grands chalutiers à vapeur, ne comporte aujourd'hui que des canots au nombre de 43 , 
jaugeant en moyenne 8 tonneaux et montés par 3 hommes. 

Le port assèche à chaque marée et les pêcheurs n'y peuvent entrer qu'à l'heure des pleines 
mers. Cette heure variant chaque jour, il en résulte dans les arrivages de bateaux des variations 
incompatibles avec, les nécessités de l'approvisionnement des marchés de l'intérieur du 
pays. (Fig. 38.) 

Ul'TJCE- DES l 'I-XllKS \1.\IU L'IMKS , M H M. N U . 0 A 
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La pêche se borne ainsi à l'approvisionnement local ou régional; ses produits atteignent 
néanmoins une valeur voisine de 2 millions annuellement, mais montrent une nette décrois­
sance d'une année à l'autre. 

Kift. 38. Le ïréport . 

DIEPPE. 

I''ijj. 3c). Les Armes de Dieppe. 

( C l i . h r Avis iM>: i r m . ) 

Dieppe est vraisemblablement le doyen des ports 
français du littoral de la Manche. Les Chroniqueurs 
attribuent sa fondation à BRE.WUS, prince gaulois, 
3oo ans avant ,F. C. Il est probable, qu'à ce mo­
ment, des pêcheurs se trouvaient déjà installés sur 
le sol d'alluvions qui bordait la Manche à l'endroit 
où l'Arques se jette dans la mer. 
!.'; En 8oq, Charlemagne y établit une position forti­
fiée qui devint Berlheville. Les Normands, au moment 
de l'invasion, ne laissèrent pas subsister la trace de 
Charlemagne. Ils remplacèrent la dénomination de 
Bertheville par celle de « Dyppe » (qui en Scandinave 
veut dire «profond;), «bon mouillage» et est retrou­
vée dans le mot «Deep» anglais qui a la même anglais qui a 

signification). L'appellation de Dyppe, corrompue par les siècles, devint Dieppe. 

Cli.hr
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La pêche du Hareng et du Maquereau fut une des premières grandes pêches maritimes 
qui attira l'activité des marins dieppois; son développement fut favorisé par la situation 
voisine de salines à Rouxmesnil qui, exploitées jusqu'au milieu du xi" siècle, fournirent le 
sel indispensable à la conservation du Hareng et du Maquereau. 

De plus, Dieppe, situé à 168 kilomètres de Paris, fut de longue date le grand pourvoyeur 
de poissons frais de la région parisienne, et, dès l'an i 3 o o , on trouve déjà trace d'un service 
régulier de voitures (qui devint plus tard le fameux « Chasse Marée ;;) qui assurait cet approvision­
nement. 

Mais, Dieppe ne resta pas uniquement un port de pêche. Vers i 366, commencèrent les 
voyages qu'entreprirent ses navires dans les lointains parages de la terre d'Afrique et du Nou­
veau-Monde; ils amenèrent la fondation des fameux comptoirs transocéaniens qui apportaient 
à Dieppe les essences les plus rares et plus particulièrement l'ivoire. Vers 1060, Dieppe 
d'Opulente;; comptait déjà 60.000 âmes. 

Pendant les siècles suivants, 
le port connut des fortunes 
fort diverses : sous les règnes 
d'Henri IV et de Louis XII, 
nous le retrouvons réduit à la 
condition d'un modeste port 
de pèche armant cependant 
vers le milieu du xvir'' siècle, 
une dizaine de t-dreigeurs ;• 
pour la pèche du Hareng et du 
Maquereau. La malchance le 
poursuit cependant : tempête 
qui détruit sa flotte, Révoca­
tion de l'Edit de Nantes qui 
disperse ses habitants, bom­
bardement par 11116 flotte an- y]„, ko. Le port de Dieppe. Vue ïj-éneVale. 
glaise qui incendie une grande 
partie de la ville, si bien qu'en 

1760, Dieppe ne possède plus un seul bateau. Situation désespérée dont il se relève rapi­
dement. En 1781 , sa flottille remontée comporte 33 bateaux qui ramènent 3.008 lasts 
de harengs vendus 1./1 78.33s livres; en 1787, elle a 69 bateaux; les produits de sa 
pêclic atteignent déjà le chiffre de à à 5 millions; la marée fraîche du port atteint Paris 
en un jour, Orléans eu quarante-huit heures et Lyon connaît déjà, grace à elle, l'incom­
parable poisson frais de la Manche. 

Jusqu'en 1 83o, Dieppe demeure le premier port de pêche de France. Ses bateaux se livrent 
toujours à la pèche du Hareng et du Maquereau, à celle du poisson frais à la drague ou aux 
cordes; mais ils ont délaissé, pendant longtemps, tout au moins jusqu'en 18 î 5, la pêche à 
Terre-Neuve à cause de l'insécurité des mers. 

En 189/i, il existe à Dieppe 60 barques chalutières, du tonnage moyen de a5 tonneaux; 
une centaine y vient, en outre, du Calvados; la grande pêclic à Terre-Neuve emploie une Lren-

(i A . 



taine de navires de l'ordre de 3oo tonneaux. C'est l'ère de prospérité pour l'armement à la 
pêche de Dieppe. 

Depuis cette date, la pêche a lentement évolué à Dieppe. Petit à petit la grande pêche à 
Terre-Neuve ou en Islande a été abandonnée; les armateurs dieppois laissant également 
de côté la pêche du Hareng ou du Maquereau aux filets dérivants se sont spécialisés dans la 
pratique de la pêche fraîche. Les premiers chalutiers à vapeur y apparurent à la fin du siècle 
dernier; et en 1 9 1 à, 30 chalutiers à vapeur étaient attachés à ce port. A la lin de 1 g3 i , la 
flottille dieppoise comportait 61 chalutiers à vapeur, 19 grandes barques à moteur, G3 canots 
à moteur et les 9.2 52 tonnes de marée fraîche qu'elle débarquait pendant Cannée la classait 
au cinquième rang des ports de pêche français. 

A l'heure actuelle, la pêche dispose au port de Dieppe de F avant-port, sauf la partie réservée 
aux paquebots, de la darse de pêche et du bassin Duquesne, le tout représentant 540 mètres 
de quai à marée et ââ5 mètres de quai à flot. Pour les réparations, elle dispose en outre 
d'une partie des quais du bassin Berigny. (Fig. âo.) 

I n marché couvert affecté à la vente du poisson en gros a été construit par la "Ville, place 
Guillaume-Terrien, à proximité de l'avant-port. Cette halle comporte toutes les installations 
modernes susceptibles de faciliter les différentes opérations qui sont effectuées sous le contrôle 
facultatif de la «Société du Service des Pêches» constituée entre les armateurs et les Mareyeurs. 

Deux grils de carénage, un dock flottant, une forme de radoub permettent aux divers chan­
tiers maritimes dieppois de procéder aux réparations et à la construction des bateaux de 
pêche. 

Le service des transports 
de la marée a été sérieuse­
ment aménagé grâce au con­
cours de l'Administration du 
Réseau des Chemins de 1er 
de l'Etat. En quelques heures, 
le marché parisien est atteint 
et Dieppe expédie encore les 
produits de sa pèche non seu­
lement vers les villes de l'inté­
rieur, mais aussi dans les 
autres régions maritimes : en 
Bretagne, clans le Midi de la 

. France, voire en Italie, en 
Suisse et même en Espagne, 
tout en conservant sa réputa-

(i>i,oio Yvon.i tic-n de port expédiant du 
poisson d'une exceptionnelle fraîcheur et offrant à sa clientèle l'un des plus beaux choix de 
produits de la mer qui puissent se trouver sur les côtes de France. 

Fi;;, i i . Dieppe. L'avaal-porl. 
A dvoilc : le Marché 'convoi. 



FÉCAMP. 

Les Armes de Fécamp. 

(Clii-lir A i l s M r n a - c i ; 

Dans cette ville très ancienne, d'origine romaine ou 
gallo-romaine (latin : Fiscamnum), l'industrie des pêches 
maritimes fut vraisemblablement apportée par les Nor­
mands et prit aussitôt une importance considérable. Des 
chartes de i o 3 o , 1088, 1170 parlent de la pêche à Fé­
camp. En 1088, elle attire déjà tant de monde que le duc 
de Normandie octroie à l'Abbaye le droit d'établir une 
foire annuelle. La pêche pratiquée à cette époque était 
celle du Hareng qui était alors consommé «fraiz, secq et 
saliez». 

Une charte de Henri II ayant concédé aux moines de 
l'Abbaye de Fécamp le port et les droits de vendage et 
hostage du poisson, ils établirent, dans la vallée, des 
salines qui procurèrent le sel nécessaire au salage des 

harengs. Vers la même époque, le Hareng était également sauri, car un texte de l'époque 
montre que le cellerier de l'Abbaye de Fécamp avait coutume de céder à la paroisse de Colle-
ville, un ou deux arbres à prendre dans les bois du Torp pour saurir des harengs. Ce serait là 
le plus ancien texte concernant cette industrie, ce qui ne prouve pas, d'ailleurs, qu'elle ne 
remonte pas beaucoup plus loin. 

A la même époque, Fécamp 
péchait et salait également le 
Maquereau. La pêche de ces 
deux poissons se continue en­
suite sans interruption à tra­
vers les siècles. Disons sim­
plement qu'en 1796 les 
armements de Fécamp sont 
de 12A bateaux montés par 
1.800 hommes; en 1815 il y 
a dans le port 5o grands 
bateaux, 1 6 3 petits et 1.5 2 3 
hommes d'équipage. Un siècle 
plus tard, en 1929, la pêche 
du Hareng et du Maquereau 
aux filets dérivants est prati­
quée par 2 à chalutiers haren-
guiers, 10 dundees ayant en­
semble plus de 900 hommes d'équipage, puis, par une centaine de petits bateaux armant 
pour cette pêche au moment du passage de ces poissons migrateurs. 

Fécamp s'intéressa en outre de très bonne heure à la grande pêche de la Morue. Le premier 

Fi;;, li'à. Fécamp. 
Teire-ïSeuvas au moment du déparl. 
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document attestant l'existence à Fecamp de bateaux armés pour la pêche de Terre-Neuve 
date de 1 561 et laisse croire que, dès i 5 a o , 28 ans après Christophe Colomb, Fécamp 
faisait déjà le commerce de la morue de Terre-Neuve. Cette pêche se continue aussi à travers 
les âges, interrompue fréquemment par les nombreuses guerres qui entravent son essor et 
aussitôt reprise sans défaillance jusqu'à nos jours. De 1798 à 1799, les armements varient 
de 1 à 1 9 navires suivant les alternatives de guerre ou de paix. En 18 1 5, les essais reprennent 
timidement, s'amplifient d'année en année; en 18/iA, 35 navires jaugeant ensemble 5.o4o ton­
neaux arment pour la grande pêche; depuis cette époque jusqu'à nos jours, c'est une impor­
tante flottille qui, chaque année, part de Fécamp pour Terre-Neuve ou l'Islande. y 

En 1929, 11 voiliers de grande pêche, un voilier à moteur, 18 chalutiers de grande pèche 
étaient armés pour cette pêche. (Fig. â'd et ââ.) 

Les dernières statistiques du port donnent les résultats suivants: 
Grande pêche à la Morue 4 5 . 9 8 0 . 0 0 0 francs. 
Maquereau 4 . 0 2 7 . 5 1 7 — 
Hareng 9 0 . h 3 1 . 630 — 
Pêche fraîche, divers 825 .000 — 

Elles font de Fécamp un des plus grands ports de pêche de France et le premier port 
d'armement à la Grande Pêche. 

Fijj. hh. Un chalutier à vapeur de "Fécamp. 

Cependant, les moyens d'action du port de Fécamp sont assez précaires et entraveront 
rapidement son développement si l'on n'y remédie. 

Le port manque de tirant d'eau et les navires de pêche actuels, drifters de 35 à 43 mètres, 
ne peuvent entrer et sortir que trois heures avant et après la pleine mer; les vapeurs de grande 
pêche (5o à 60 mètres de long) qui viennent à Fécamp, ne peuvent évoluer qu'à l'approche 
de la pleine mer. 
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Les deux bassins réservés à la pêche sont trop souvent encombrés, (Fig. 4 5) les 
mouvements du port sont difficiles en l'absence de remorqueurs et il n'existe qu'un seul slip 
de carénage. 

Malgré ces moyens précaires, l'industrie de la pêche à Fécamp est encore en pleine activité 
et la presque totalité de la population vit des industries maritimes ; la pêche de la Morue, du 
Hareng et du Maquereau, le travail à terre de ces trois espèces alimente une quantité d'indus­
tries connexes qui emploient un nombre important d'ouvriers et d'ouvrières. On y trouve 
en effet : 5 sècheries de morues, 35 ateliers de salaison ou de fumaison du Hareng et du 
Maquereau, une usine de conserves de poissons, a fabriques de glace, a usines traitant les 
sous-produits, 5 chantiers de construction et 9 maisons d'accessoires divers pour l'armement. 

Kig. /i5. Plan du port do Fécamp. 

SAINT-VALÉRY-EN-CAUX et SAINT-PIERRE-E\-PORT ne possèdent que quelques bateaux à moteurs 

de 5 à a 5 tonneaux et une quinzaine de voiliers de moins de 5 tonneaux pratiquant la petite 

pêche le long: du littoral. 
LE HAVRE, sur la rive droite de l'estuaire de la Seine, est surtout un grand port de com­

merce et une tête de ligne importante pour les paquebots, néanmoins, trois chalutiers à vapeur, 
armés au Havre, pratiquent la pêche à Terre-Neuve, un vapeur de 9.891. CV a été armé pour 
la pêche aux Iles Kerguelen et le nombre de petits bateaux à moteurs, de 5 à 9 5 tonneaux 
de jauge, pratiquant la pêche en baie de Seine, s'est accru au cours de ces dernières années 
et est monté à 1 3o, le nombre de bâtiments à voile restant sensiblement le même (80 environ). 

LA COTE NORMANDE DE L'ESTUAIRE DE LA SEINE 

A LA POINTE DE BARFLEUR. 

La côte normande, de l'embouchure de la Seine jusqu'à la péninsule de roches anciennes 
du Cotentin, est, en général, plate, tantôt développée en belles grèves sablonneuses, tantôt 
bordée de petites dunes ou même de collines médiocres; les falaises ne sont continues qu'entre 
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Porl-en-Bemn et la baie de la Vire. Peu de golfes ramifiés; au large, un cordon de rochers, 
sur lesquels vint se briser le navire de l'Invincible Armada qui donna son nom au Calvados 
(SALVADOR), court en face des plages sablonneuses. Les abris sont formés, pour la plupart, 
dans les estuaires des fleuves côtiers; ils n'ont permis que l'établissement de petits ports de pèche. 

A HOXFLEUR (Fig. 46), 60 chaloupes de 4 à 8 tonnes, presque toutes à moteur, pèchent 
au chalut en baie de Seine ou de Caen. Tous ces bateaux font aussi la crevette en plus de 
3o crevettiers de 12a 1 5 tonnes à moteurs. Les plus fortes chaloupes ont des chaluts à baton 
de a4 pieds. La pêche se fait surtout de nuit, des tolérances permettant aux pêcheurs de 
draguer à 1 ou a milles de terre. 

De la mi-novembre à la mi-février, 
res bateaux pratiquent presque exclu­
sivement la pêche du Hareng: et 
celle du Sprat à l'aide d'un engin. 
connu sous le nom de Diable : filet 
fixe à poche conique ou pyramidale 
dont l'ouverture est montée sur un 
cadre de bois rectangulaire de 4m. 5 0 
dp. largeur et de 2 mètres de haut, 
mouillé perpendiculairement au cou­
rant et relevé à chaque marée. 
(Fig. 47.) 

Un type d'embarcation spéciale, 
le «Flondriern, chaloupe non pontée, 

Pijr. 46. Honneur. Le pm-i. àe 6 mètres de long sur 2 m. 3o de 
(l'imio ivon.j large et 0 m. 90 de tirant d'eau, est 

encore employé pour la pêche des poissons plats au tramail. 
A TKOVJVIIXG, une vingtaine de petits bateaux de 2 à 3 tonneaux, à voiles ou à moteur, 

pèchent aux environs du port. A OUISTREHAM, une cinquantaine de petits bateaux à voiles, de 
0 à 5 tonneaux, les r.picoleux», font la pêche au carrelet (carreau ou hunier), à la ligne de 
fond ou à la ligne à main. A l'embouchure de l'Orne, quelques dragueurs de 10 à 2 5 ton­
neaux complètent la flottille qui ne s'écarte guère de la baie de Seine. 

PoKT-ES-BESsmestle centre de pêche le plus important de la région. Des traces de forti­
fications romaines retrouvées sur les plateaux cl'Escures et du Castel laissent penser que les 
Romains avaient déjà entendu protéger ce port où ils faisaient aborder leurs galères et c'est 
à Porl-en-Bessin que débarqua la flotte des Barbares du Nord qui fondirent sur Bayeux en 846 
ainsi que les barques normandes de ROLLON en 85o. 

Le premier port, simple bassin d'échouage, date de 1470 et fut construit par Louis DE 
HARCOURT. Une tempête forma, au début du xvne siècle, une levée de galets devant l'entrée 
et le bassin se combla peu à peu. Pendant tout le cours des xvne et xvmc siècles, les habitants 
cherchèrent en vain à faire rétablir leur port, mais ce ne fut qu'au milieu du xixc siècle qu'un 
bassin de refuge put être terminé. 

Ce port est un de ceux où la navigation, à moteur a fait les plus rapides progrès et sur 
100 navires montés par 228 pêcheurs, 1 7 seulement sont encore à voiles. 



— 93 -

Les dundees motorisés, de 1 1 à 5o tonneaux et plus, pèchent au chalut dans les environs; 
mais, en hiver, les plus forts s'aventurent au milieu de la Manche, jusque dans la baie de 

Fig-. t\rj. Le Diable. 

Plymouth, tandis qu'une flottille spécialisée dans la pèche des Coquilles Saint-Jacques à la 
drague vient sur les bancs du Pas-de-Calais, à l'entrée orientale de la Manche à la recherche 
de ce coquillage qu'ils débarquent soit à Boulogne ou à Dieppe. (Fig. âS.) 

Ki[j. 68. L'a bateau dragueur de Port-en-Bessin. 

Les chaloupes arment d'avril à octobre pour la pêche de la Crevette et font également la 
pêche aux cordes avec lesquelles elles capturent surtout les Congres et les Chiens de mer. 
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La valeur des produits péchés atteint plus de 8 millions de francs, la caractéristique du 
marché étant la diversité des espèces rapportées : Raies, Carrelets, Merlans, poissons divers, 
et la grande spécialité restant la pêche à la Coquille Saint-Jacques : près de 600.000 coquilles 
ayant été débarquées en 1934. 

A GRANDCAMP, le matériel est à peu près le même que celui de Port-en-Bessin. Une cinquan­
taine de bateaux font la pêche au chalut dans les mêmes zones; quelques-uns, toutefois, pra­
tiquent également la pêche aux cordes tandis que les «flambarts» ou «vaquelottes» de faible 
tonnage font la pêche de la Dorade grise et celle du Maquereau à la ligne pendant l'été. Grand-
camp est également spécialisé dans la pêche de la Coquille Saint-Jacques, près de 900.000 co­
quilles ont été rapportées par ses bateaux en 193a. 

Les bancs d'huîtres de cette région de Normandie, autrefois prospères, ont actuellement 
à peu près disparu. 

À SAINT-VAAST LA HOUGUE et BARFLEUR, sur la côte orientale de la péninsule du Cotentin, on ne 
trouve que quelques bateaux de faibles tonnages de 1 à 10 tonneaux, à voiles pour la plu­
part, faisant la pêche aux cordes et quelques-uns la drague, puis la pêche du Hareng au filet 
dérivant pendant les mois d'hiver. 

LA PRESQU'ILE DU COTENTIN : DE CHERBOURG A GRANVILLE. 

Ija côte Word de la péninsule du Cotentin est basse, rocheuse dans sa partie orientale. A 
l'Ouest du Cap de Barfleur s'ouvre une large baie, mal abritée des vents et où CHERBOURG. 

port militaire, avec sa rade abritée par l'île Pelée et sa digue, est le seul port de pêche. La 
flotte du quartier est constituée par 3 chalutiers à vapeur, 60 navires à moteurs et 220 navires 

à voiles travaillant généralement non 
loin des côtes, soit au chalut, soit aux 
palangres ou encore, se livrant, pour 
les plus petits d'entre eux, à la pêche 
des crustacés : Homards, Crabes, 
Tourteaux, Crevettes. Bouquets et 
K Demoiselles » (Étrilles : Portunus 
puber) abondants sur cette côte ro­
cheuse aux eaux agitées. 

Ĵ a côte occidentale du Cotentin 
est plus riche en abris que les côtes 
de Flandre, d'Artois, de Picardie et 
de Normandie; les anses y sont plus 
nombreuses, mieux ramifiées, moins 

Ki;;. r>:j. Granville. assiégées par les sables, mais les 
!J01 ' ,ph(ilo VwlM ) courants violents qui sévissent entre 

les îles anglo-normandes, les pla­
teaux rocheux des Minquiers, des îles Chaussey et la côte rendent la navigation côtière dan­
gereuse et les ports de pêche sont rares. 
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GRANVILLE (Fig. 53) est le plus important et arme une vingtaine de dragueurs du type 
ttBisquine» de 11 à 5o tonneaux presque tous motorisés faisant la pêche au chalut dans la 
baie du Mont-Saint-Michel, le long de la côte du Cotentm dans les environs de Port-Bail, ou 
plus au large sur les fonds de sable et de gravier situés non loin de la côte : à l'ouest des 
Chaussey et des Minquiers. Ces bisquines se livrent encore à la pêche du Maquereau à la ligne 
tramante pendant les mois d'été. 

Granville a armé, pendant très longtemps, pour la pêche de la Morue à Terre-Neuve, mais 
cet armement spécial a quitté en grande partie ce port pour Smnl-Malo et on n'y trouve plus 
qu'un seul chalutier à vapeur et trois voiliers pratiquant encore ce genre de pêche sur les bancs 
de Terre-Neuve, au Groenland ou au Spitzberg. 

LA COTE NORD DE BRETAGNE. 

Dans la baie du Mont-Saint-Michel, envahie par les sables, quelques petites barques de 
VIVIER-SUR-MER font la pêche à la ligne ou aux filets en baie. Il existe encore, dans le fond 
de la baie, une quarantaine de pêcheries fixes ou «bouchots», s'étendant sur un front de 
î 2 kilomètres à 3 ou à kilomètres de la côte. Chacune est exploitée par un ou deux pro­
priétaires qui la louent parfois à d'autres exploitants. Elles sont appelées à disparaître car leur 
pouvoir destructeur est énorme. 

A CANCALE (Fig. /ig et 5o), sur la côte Ouest de la baie, une trentaine de bisquines de î 5 
à s 5 tonnes, dont une quinzaine sont munies de moteurs auxiliaires font la pêche au chalut 
sur les hauts fonds : de Bréliat au passage de la Déroute : aux Boches Douvres, aux environs 
du Grand Léjon dans la baie de Saint-Brieuc. Elles arment de mai à novembre, puis font 
également la pêche aux longues cordes sur les fonds rocheux du voisinage. 

La pêche de la Crevette qui était autrefois pratiquée en baie a été interdite et la drague 
réglementée dans la presque totalité de la baie. 

Cancale est surtout renommé par ses gisements d'huîtres. Ces bancs naturels, qui s'éten­
daient autrefois sur une superficie de 29.000 hectares, ont connu une grande prospérité. 
Au xixc siècle, on en a retiré jusqu'à 100 millions d'huîtres par an. Dès 1900, on n'y draguait 
plus que de 90 à 3o millions d'huîtres dans les bonnes années. Les bancs s'étaient cepen­
dant un peu reconstitués pendant la guerre, et, en 1919, on a pu prendre environ 20 mil­
lions d'huîtres à Cancale et A millions à Granville;mais, une maladie tombant sur ces huîtres 
vint détruire en parLie ces gisements qu'on a essayé, en 1930-1981 , de repeupler par l'intro­
duction d'huîtres morbihannaises. Devant cet épuisement des gisements naturels, les ostréicul­
teurs se contentent de parquer des huîtres morbihannaises dans leurs parcs d'expédition, 
au nombre d'une trentaine environ, au lieu de conserver les parcs d'étalage, simples relais 
entre les bancs naturels et les parcs d'expédition, et qui, en 1998, couvraient encore k^ hec­
tares. 
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Fig. .") 'i. I'orl Jirclun. 

Apres M. Jlf 

Après Cancale.. la côte Nord de Bretagne se présente 
rocheuse, découpée. Les rochers se montrent d'abord 
entre Dol et Cancale ; puis, la montagne bretonne se 
rapproche graduellement de la mer; les découpures, les 
saillies, les ramifications de la côte se multiplient. De 
grandes échancrures : la baie de Saint-Malo, la baie de 
Samt-Brieuc, la baie de Lannion s'ouvrent vers le large 
avec de nombreux estuaires; la presqu'île de Léon qui 

étours. termine la pointe avancée de la Bretagne vers l'Atlantique, n'est pas moins riche en dé 
moins enveloppée de caps aux formes lines, de baies bien enfoncées. Chaque baie, chaque 
anlractuosité abrite, ici, un petit port de pêche; on ne saurait les citer tous et nous ne nous 
arrêterons plus qu'aux plus importants. 

SAINT-MALO ET SAINT-SERVAN (Fig. 55) dont l'histoire maritime est si glorieuse, armaient 
autrefois pour Terre-Neuve plus d'une centaine de voiliers (109 en 1907, i 4 6 en 191 3). 
En 19 i 4 , il y en avait encore 90 ; en i q3o , 63 seulement; en i q 3 i , 33 . En 1934, il ne 
restait plus que Ao trois-mats-goélcttes, de 200 à 5oo tonnes de port en lourd dont 
quelques-uns seulement munis de moteurs. Montés par une trentaine d'hommes, ces 
bateaux partent chaque année 
au printemps et ne reviennent 
qu'en octobre. I ne demi-dou­
zaine de chalutiers modernes 
est heureusement venue, de­
puis quelques années, remon­
ter cet armement désuet en 
pleine décadence et dont la 
production annuelle ne dé­
passe plus guère 10.000 à 
19.000 tonnes. 

Les autres embarcations du 
quartier sont des petits sloops 
servant pour la pèche à la ligne 
du Maquereau pendant l'été, 
au tramai! en baie, ou des ,,- -,- c . , ,. , ,, , , 

l'ij;. ' ' o . bajnl.-Malo. \ ue jjctieralo 

doris et des waris utilisés 
pour la pèche côtière ou pour la pèche à la senne dans l'estuaire de la Bance. 

De Saint-Malo à Saint-Brieuc. plus de 900 bateaux (lougres de 6 à 7 mètres, canots de à 
à 5 mètres, dons et waris) font la pêche aux cordes, aux casiers, aux filets le long du littoral, 
ou la pêche du Maquereau à la ligne de la mi-avril à la lin de l'été; à SAINT-JACUT DE LA MER 

une quinzaine de bateaux, de 4 à 8 tonnes, gréés en cotres et montés chacunspar d ou 5 marins, 
font la drague dans les baies situées aux environs du cap Fréhel. 

Autrefois, les ports de DAHOUET. BINIC, PONTRIEUX POUTRJEUX, en baie de Saint-Brieuc, armaient 
pour la grande pêche : Terre-Neuve et Islande. En i 8 4 5 , il y avait 45 voiliers à BINIC qui 

[ I K F H . i : J>* l ' E i : U K S M \ U I T I M E S . M I - : M . N 1 
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se plaçait alors en tête des ports de France armant pour la Morue; en 191/1, il n'y en avait 
plus que 6; depuis 1998, il n'y en a plus et le seul armement de toute la baie de Saint-Brieuc 
consiste actuellement en une trentaine de bateaux de 10 à 9 5 tonnes, à voiles ou à moteur, 
gréés eu bisquines, en lougres ou en sloops et faisant la pêche au chalut en baie, la pêche 
à la ligne ou encore aux filets à raies ou folles, aux tramaux et à la senne. 

L'armement pour la pêche à la Morue en Islande et au Groenland est encore l'élément le 
plus important des industries de la pêche dans la région de PAIMPOL. Cet armement prit nais­
sance en 1 85a , où un premier navire arma pour la grande pêche; il y en eut 3 l'année sui­
vante; A en i 8 5 5 et leur nombre augmenta progressivement (93 en i 8 6 0 ; /18 en i 8 6 0 ; 
56 en 1870; 35 en 1876; 5o en 1880; 37 en 1 885 ; 3g en 1890) variant suivant la suc­
cession des campagnes bonnes ou mauvaises, pour atteindre son maximum en 1895 avec 
75 goélettes qui, depuis plusieurs années, s'étaient surtout spécialisées dans la pêche 
d'Islande. 

Depuis 1895, cet armement de voiliers est, comme celui de Saint-Malo, de Fécamp, de Gra-
velines, en pleine décroissance (3g bateaux en 1900; 3 1 en 1910; 16 en 1 9 i4.; 8 en 1 990). 
En 1 934, il ne restait plus que deux goélettes paimpolaises : la goélette à moteur « Butterfly » 
et la goële.te « Glycine». La disparition de la goélette «Butterfly», dans la première quinzaine 
de mars 1 9-35, réduit à une seule unité la belle flottille paimpolaise, dont il ne restera bientôt 
plus que le souvenir que perpétuera le beau livre de LOTI : Pêcheurs d'Islande. 

Les petits ports de LOGUIVY et de PORS-EVEN, dans le quartier de Paimpol, pratiquent réguliè­
rement la pêche des Crustacés avec 10 à i 3 bateaux (Loguivy, 19; Pors-Even, 11) de i 5 à 
3o tonneaux, gréés en sloop ou cotres et non munis de moteur; ils pèchent soit aux Roches 
Douvres, autour des îles Scillys ou sur la côte d'Angleterre; la pêche commence fin de février 
et se termine fin de septembre. En fin de saison, les bateaux se mettent à faire la pêche aux 
cordes ou à la drague. 

L'ostréiculture est représentée dans cette région par un gisement naturel d'huîtres plaies 
situé dans la rivière du Trieux. Ce gisement autrefois prospère avait disparu depuis une 
quinzaine d'années, mais une légère amélioration se fait sentir actuellement. Plusieurs parcs 
d'élevage ont été établis à PORÏ-LAZO, commune de PLOUÉZEC et les résultats obtenus sont 
satisfaisants. 

Les pêcheurs du quartier de TRÉGUIEH vivent surtout de la récolte du goémon et des amen­
dements marins; mais ils font également la pèche du poisson frais (Maquereau à la ligne pen­
dant l'été, poissons plats et poissons ronds : à la ligne ou aux filets) clans des embarcations à 
voiles de 1 à 5 tonneaux. I ne dizaine de bateaux : sloops ou cotres, de 10 à 26 tonneaux, 
sont inscrits à PLEUBIAN, sept barques sont à propulsion mécanique. 

Dans le quartier de LANÇON (Pervox-Guirec, Pleumeur-Bodou et Lannion) le matériel de pêche 
est constitué par s5o bateaux à voiles de 0 à 10 tonneaux pour la plupart, et de 9 5 voiliers 
mixtes de faible tonnage. Les pèches pratiquées sont : celle du Maquereau à la ligne traînante 
pendant la saison d'été, cell» de la Sardine, d'août en octobre, par les pêcheurs de LOCQUEJIEAU 

et du YAUDET, la drague surtout par les pêcheurs de TÉBÈHBS, la palangre par ceux du DIBEN, 

puis celle aux filets à raies, aux tramaux sédentaires pour la pêche des Soles, Plies et Grondins 
dans le voisinage de la côte. 

A LOCQUEMEAU, deux petites usines de conserve et un atelier de salaison absorbent une partie 
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des produits de la pèche de la Jardine.La récolte des herbes mannes se fait sur toute la côte 
et le goémon à soude récolté est traité dans les usines du Finistère. Les goëmonniers qui pra­
tiquent ce métier sont pour la plupart du Finistère, de PLOUGUERNEAU, et se livrent à leur indus­
trie dans les parages de l'Ile Grande, aux Sept Iles et du côté deTuÉLEVERN. LeGoëmon de rive 
récolté par les pêcheurs du quartier est destiné à la culture; quelques bateaux, enfin, se livrent 
à la récolte des amendements marins, en particulier des sables coquilliers que l'on incorpore 
aux terres fortes de l'intérieur. 

r 

Kifr. 50. 1-es /'ronds viviers de ItosrolV. 

De la baie de Morlaix à la 
pointe du Conquet, la princi­
pale industrie maritime de­
vient la récolte du goémon de 
coupe, réservée en vertu d'un 
privilège ancien aux seuls ins­
crits maritimes. Dans certaines 
régions cle cette côte du Léon : 

PlOUGUERNEAU, SAINT-PABU, P O R Î -

SALL. L'ABERWRACH, la presque 

totalité des habitants vit de 
cette industrie. La coupe du 
goémon a lieu d'avril en octo­
bre, la récolte du goémon 
épave : toute l'année, surtout 
après les tempêtes. Le goémon 
est vendu frais ou brûlé aux 
usines de Plouescal, Lannilh. V Aberwracli, Lampaul, du Con quel et dans tous les petits ports 
de cette côte, de nombreuses barques de pêche servent au métier du goëmonnier. Kerhuan avec 
80 bateaux et Plouguerneau avec 60, sont les centres les plus importants. 

ROSCOFF. PORTSAU, PLOUDALMEZEAU, LE CONQUET font, en outre, la pêche des Crustacés autour 
des îlots rocheux voisins de la côte. Le Conquel arme 5o cotres de 2 à 1 o tonneaux, dont h ou 
5 à moteur, pour cette pêche, qu'ils font dans le Four, autour des Pierres Noires et jusque 
sur les côtes d'Angleterre. Les crustacés péchés sont transportés dans les viviers de Roscoff, 
(Fig. 56), de l'Aberwrach, de Loquivy et de Brest. 

La petite pêche du Maquereau à la ligne s'y pratique également pendant l'été ainsi que celle 
du poisson frais à la ligne ou au filet, enfin, à SA.NTEC près de Roscoff, quelques barques font la 
pèche de la Sardine pendant l'été. 

Dans l'archipel d'Ouessant, en particulier à MOLENE, 1 5o pêcheurs font la pêche des Crustacés 
à bord de bateaux motorisés de 1 0 tonneaux environ, certains d'entre eux vont jusque sur les 
côtes d'Angleterre. La coupe du goémon est faite d'avril en octobre par des pêcheurs de 
Landéda et de Plouguerneau : les «pigouyers-, qui s'installent sur ces îlots où ils sèchent 
et brûlent les goémons pendant toute la saison. 

Divers gisements de Mollusques : Coquilles Saint-Jacques, Pétoncles et Praires sont exploi­
tés en rade de Brest par les pêcheurs du FRET, de 1'HÔPITAL CAMFROUT. Avant la guerre, la drague 
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fournissait aussi en moyenne 3 millions d'huîtres; mais les quelques gisements actuels sont 
localisés clans l'Elorn et dans la rivière de Daoïdas. Une trentaine de parcs d'élevage disséminés 
en rade sont encore exploités. 

OUVRAGES CONSULTÉS. 

E. CANU. — La pêche à Boulogne. In. : Boulogne-sur-Mer et la région bonlonnaise. Boulogne 189g. 
Henry DE FLEURET et Renée LKYKAT. -- Nos ports de pêche. Paris 1983. 
La Bretagne Maritime. — 1" Congrès social maritime breton, 1933. 
La Pêche Maritime. — Collection. 
M. REISEM'HEL. — Boulogne, port de pêche. Calais 1927. 
G. VASSE. — Fécamp, grand port de pêche et port de commerce en 1 9 3Z). Fécamp 1 9 3 ù. 

L'ATLANTIQUE. 

LA COTE SUD DE BRETAGNE/» 

De la pointe Saint-Mathieu 
à l'embouchure de la Loire, la 
côte de Bretagne se déploie 
avec une incomparable sou­
plesse de lignes, une profusion 
d'abers et de baies profondes, 
d'anses aux multiples sinuosi­
tés, de promontoires et de 
caps découpés, d'îles et de ré­
cifs s'égrènant sur ces contours 
extraordinairement mouve­
mentés. 

Nulle part, il n'y a, sur nos 
rivages, mélange si intime de 

Kiff. r,7. L,-s Sardiniers ,-m.v fiiels l.lcuf. l a t e r r e , , < d e V™u> P l u S 

grande variété de contours et 
de formes, une telle densité des agglomérations côtières. 

C'est le pays de la mer, l'«Ait JVJOK», par excellence. Sur 60.000 pêcheurs environ qui 
peuplent le littoral i'rançais, 35.ooo sont concentrés sur cette côte. De Camarel au Croisic, 
c'est un chapelet serré de ports de pêche, pressés les uns sur les autres; ports en miniature, 
ayant cliacun leur cachet personnel, mais dont rensemble présente une forte unité qui tient 
à l'intensité de la pèche côtière comparativement à la médiocrité relative de la grande pêche 
et de la peclie hauturière. 

( i Par P. DEEURQSSES 
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La pêche principale de I'ARMOR est la pêche de la Sardine. Elle concentre la plus grande 
partie de l'activité de la côte, elle alimente la plus importante des industries de la région. 
Quand la Sardine «donne», de juin à novembre, c'est tout le long de cette côte une circulation 
de tous les instants, une vie exubérante qu'exagère encore l'arrivée et le départ des grands 
thonniers qui vont au loin, dans le Golfe ou dans les parages de la Grande Sole, poursuivre les 
Germons migrateurs. La «Grande Saison» terminée, l'activité de ces petits ports ne chôme 
point, car les pêcheurs bretons se font alors dragueurs et vont traîner leur chalut sur les fonds 
de sable ou de vase du Golfe de Gascogne, à moins qu'ils ne préfèrent la pêche à la ligne au 
large, sur les hauts fonds, ou vont poser sur les basses rocheuses, leurs filets à congres et à 
raies, leurs casiers à langoustes et à homards, ou tendre, dès le début du printemps, leurs 
Mets dérivants sur le passage des bancs de Maquereaux, à l'entrée occidentale de la Manche 
ou au large des côtes du Finistère; à moins que, encore, sentant un peu de l'âme des anciens 
conquistadors revivre en eux, ils ne s'en aillent sur leurs voiliers élancés, méprisant brumes 
et tempêtes, rechercher au loin, dans les mers d'Ecosse, d'Irlande, sur les côtes inhospita­
lières de l'Afrique Occidentale et même jusqu'aux Antilles, de l'autre côté de l'Océan, à la 
recherche de nouveaux fonds de pêche dont l'exploitation habile leur sera un peu plus lucra­
tive que celle des vieux fonds littoraux actuellement épuisés. (.1. L. G.) 

Ht 

CAMARET (Fig. 58 , 5g, 6o) 

pratique avant tout la pêche 
aux Crustacés : il arme î 6o ba­
teaux langoustiers de 3o à Ao 
tonneaux, montés par 5 hom­
mes et un mousse et une cen­
taine de bateaux jaugeant 5 à 
a 5 tonneaux. La pêche se fait 
aux casiers par 8 o à î o o mè­
tre s de fond sur les côtes d'Ir­
lande, d'Angleterre, du Por­
tugal et dans les parages 
d'Ouessant, de Molène, de l'île 
de Sein. 

Ct s crustacés sont vendus 
surtout à Camaret, à une di­
zaine de mareyeurs qui pos­
sèdent un vivier fixe et 3o vi­

les plus importants peuvent contenir 5.ooo à 6.000 kilogrammes 

Fiff 58. Camaret. 
Bateaux' dan? l'anse de Penhii 

viers flottants dont 
de crustacés. 

Une dizaine d'embarcations pratiquent la pêche à la Sardine; h Sardine de dérive et le 
Maquereau de dérive sont aussi, capturés de mars à fin octobre. Ajoutons cinq thonniers et 
quelques bateaux de pêche aux coquillages (Coquilles Saint-Jacques et Pétoncles) en rade de 
Brest, dans l'anse du Fret. 

O m C E DES PECHES .1] A lUTIMË^ SIEJI. s 1 I . 
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Fig. yi). Camarel. Gangmisliei'S an poi'L 
PJiolo Y i o n . 

Fiji;, (ii. Douarnenez. Le port el la Gaie 

(Cl i . - l i i ; Oi'jH-clir H.• I!n 

y/i\ • ...ii\ ii 
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Fig. Go. Gamaret. Le pei'l. 
[I'lmlo V,,,,,.] 

l'LANCHIi XIV. 
Fig. G?,. Douarnenez. Le rpj.ai du grand pert. 
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On comptait 235 bateaux inscrits à Camaret en i()32, faisant un tonnage global de 
4.600 tonneaux et montés par 1.280 hommes d'équipage. 

CROZON et MORG.VT ont armé en 1 g3a : i5() bateaux d'un tonnage de i . s 3 o tonneaux avec 
800 marins pêcheurs. Les pèches pratiquées sont celles du Maquereau de ligne et de filet. 
de la Sardine de rogue (1 7 embarcations), des Coquilles Saint-Jacques et Pétoncles (par les 
bateaux qui recherchent la sardine à la belle saison), du Mulet à la senne par quelques canots 
l'hiver et du Thon par 6 dundees. 

DOUARNENEZ arme 55o bateaux, jaugeant en tout 8.670 tonnes et montés par plus 
de 4.700 marins. (Fig. 6 1 . 62). 

La pêche principale est celle de la Sardine -.Sardine de dérive dès la fin du mois de mars, 
puis Sardine de rogue de juin à novembre pratiquée par 200 pinasses à moteur; puis Sardine 
profonde recherchée du 10 décembre au 10 janvier dans la baie, à l'aide de filets dérivants 
par 60 à 70 embarcations. 

En janvier, jusqu'à 45 canots pèchent du Sprat en haie de Douarnenez, à la dérive, à l'aide 
d'anciens filets à sardine de rogue, par les nuits de clair de lune. Ces filets travaillent en pro­
fondeur, à plus d'une brasse de la surface. 

Le Maquereau est péché aux filets dérivants, de mars à juin, par 45 dundees et à la ligne à 
main par une centaine de bateaux, en appâtant et en laissant le bateau dériver. 

Les dundees qui pèchent le Maquereau de dérive jusqu'en piin, arment ensuite au Thon; 
le nombre des tbonniers douarnenistes est de 5 a à 60. Vers la fin d'octobre, une douzaine 
de ces dundees, avec 1 0 à 11 hommes d'équipage, partent sur les côtes élu Maroc à la pêche 
de la Sardine; ils rentrent en décembre avec 60 à 5oo milliers de sardines salées. 

Une vingtaine de dundees à vivier vont pêcher les Crustacés sur les côtes de Mauritanie; 
ils descendent jusqu'en Guinée et à Dakar; mais pèchent surtout au Rio de Oro, auprès du 
cap Blanc. La pêche se fait aux likts, à l'aide de deux canots à moteur; ces bateaux font 3 
à 4 voyages par an ; en un voyage de 2 mois ils peuvent rapporter 5 à 1 2 tonnes de Langoustes, 
vendues 10 à i 5 francs le kilogramme. Il a été péché, en 1928, 220 tonnes de crustacés, 
d'un prix de 2.800.000 francs. 

1 o à 1 5 canots pratiquent en novembre et décembre la pêche du Hareng au moyen de filets 
fixes tendus près du rivage. 

Une quinzaine de voiliers à moteur draguent à l'aide élu chalut à perche en baie de Douar­
nenez et rapportent Soles, Plies, Turbots, Raies, Coquilles Saint-Jacques. 

Lne douzaine d'embarcations capturent toute l'année, aux palangres, Congres, Raies et 
Roussi ttes. Les Merlans, Liens, Tacauds, sont péchés à la ligne, à main par une soixantaine 
de canots. 

Deux ou trois bateaux senneurs montés par 6 à 95 hommes ramènent l'hiver du Mulet 
et des Sprats et au printemps: Lançons et Aiguillettes. 

Quatre à cinq bateaux pèchent la crevette au Casier. 
Une dizaine d'embarcations se rendent dans les parages de Sein et pèchent pendant les 

mortes eaux, à l'aide d'une nappe de filets dormants calés sur le fond, dos Raies, Crabes, Lan­
goustes, Baudroies ou Maraches. 

Quelques pêcheurs au trémail capturent Lieus et Vieilles. 
ILE DE SEIN. — Plus de 3oo marins se livrent à la pêche des Crustacés à bord de 1 20 bateaux 

7 *• 
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de 5 à 1 a tonnes gréés en sloops, la majorité pourvus d'un moteur. Dans les casiers se prennent 
Langoustes, Homards, Crabes; mais les pêcheurs se procurent difficilement de la boette : 
ils utilisent les trémails à cette intention. 

AUDIERNE arme environ A5o bateaux faisant A.ooo tonneaux montés par 3.75o marins 
pêcheurs. (Fig. 64). 

C'est le deuxième port langoustier français pourvu de i3o voiliers à vivier, la plupart à 
moteur. La pêche se fait toute l'année, mais surtout à la belle saison, dans les parages de Sein. 
Près de 1.000 marins sont occupés à cette pèche dont le produit est vendu à quatre ou cinq 
mareyeurs d'Audierne. 

La pêche à la Sardine de rogue est pratiquée par 1 10 à 1 ào bateaux ; d'avril à juin, la grosse 
Sardine de dérive est pèchée au filet droit en baie d'Audierne par une cinquantaine d'embar­
cations; dans les mailles se prennent aussi Maquereaux et Harengs. 

Le Maquereau de ligne est capturé d'avril à novembre par 3o bateaux. 
Une quinzaine de canots pratique le trémail pour la pêche des Lieus, Vieilles, ïacauds. 
Presque toute l'année, 10 à 18 canots prennent à la ligne à main :Tacauds, Merlans, Piron-

neaux. 

Quatre canots pèchent le Congre aux palangres. 
Un nombre variable d'embarcations ramène dans les filets à raies : Raies, Baudroies, Anges 

de mer, Langoustes. 
Trois à six voiliers draguent au chalut à perche. 
PENMARCH avec SAINT-GT'I^OLÉ et KÉIUTY, GUILVINEC, LESCONIL, LOCTUDY, CO.MRRIT, SAINTE-MATUNE, 

constituent un ensemble 
de petits ports finisté-
nens voisins et très ac­
tifs, armant 1 .2 21 ba­
teaux jaugeant 5.66g 
tonneaux, montés par 
i . 0 0 0 hommes d'équi­
page. 

La pêche à la Sardine 
occupe 70 bateaux à 
Saint-Guénolé. une soi­
xantaine au Guilvinec. 
une douzaine à Loctudy. 
Au large de Penmarch, 
Guilvinec, de Lcsconil la 
pêche au filet, dérivant 

d'avril à juin permet d'importantes captures de grosse* Sardines, Maquereaux et Harengs. 
1 3o embarcations se livrent à cette pêche; 260 s'adonnent à la )êche du Maquereau de ligne. 

Plus de 200 bateaux pèchent les Crustacés. A Penmarch se trouve un vivier fixe et plusieurs 
viviers flottants. Une partie de ces voiliers, l'hiver, clialutent la Langoustine. 
ï' Les voiliers à moteur et les pinasses qui draguent à l'aide du chalut sont au nombre de 
60 à Penmarch, i o 5 à Guilvinec, ùo à Loctudy. Généralement ces dragueurs partent le matin 
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Fij<\ 6b. Concaroeau. 
Les thonnicrs unns Farru're-port, 

(Phoio Yvon.i 

PLANCH F. XV. 
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F'i^. 6y. Concarncau. 
Débarquement du Thon blanc. 

(Pliolo Yvoii.) 
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et rentrent au port le soir même. Ils capturent : Langoustines, Soles, Carrelets, Merluchons, 
Merlans, Raies, Lottes ou Baudroies. 

9 5o canots capturent à la ligne des Pironneaux, Lieus, Vieilles; aux lignes de fond : Congres. 
Citons aussi quelques pêcheurs au trémail et à la Crevette. Une quinzaine de senneurs ramè­

nent suivant la saison: Aiguillettes ou Rougets-barbets. Il y a un thonnicr à Cuilvinec. 
CONCA.RNEAU arme 1 78 thonniers de 5o tonneaux. C'est le premier port de vente du Thon 

en France. Il arrive qu'en deux ou trois jours s5o thonniers y apportent le produit de 
leur pèche. (Fig. 65 , 67, 68). 

En i y 3 o , 9.800 dundees ont. vendu fiôo.ooo thons pour 3 i . 000 .000 lianes. 
En ig3 t, 3 .8 io dundees ont vendu <)54.<)8o thons pour /10.000.000 
En ig3: ! , 9.8 Là dundees ont vendu pour 11 • 3 G a . 000 — 
En J.g33, 3.675 dundees ont vendu pout- s4 . 89g . 000 
En 10,34. 3.776 dundees ont vendu 968.29S thons pour 9 8 . 8 3 7 . 0 0 0 — 

Le poids du Thon livré aux usines a été, en 1 934, de 5.117 tonnes. Des chambres froides 
ont été installées récemment sur un grand nombre de thonniers et semblent donner satisfaction 

Kin;. 08. Conrarneau. Thonniers à La vente. 

dans la conservation du thon qui est maintenu à une température de v 2 degrés à - ' • 5 degrés 
centigrades. 

Les sardiniers sont au nombre de ào. Ce sont des cotres à moteur auxiliaire et quelques 
pinasses; ils pèchent de la pointe de la Jument à la pointe de Trévignon, entre la pointe de 
Beg-Meil et l'île aux Moutons (banc du Petit Penmarch), de l'île Verte à Pen-Men, entre 
l'île aux Moutons et l'île Samt-Nicolas, du Ruolli à la Basse Jaune. La plupart de n s bateaux 
ont deux annexes et sont montés par 1 3 hommes. La Sardine est vendue aux usines de Concar-
neau. D'avril à juin, au moment de la pêche à la grosse Sardine de dérive, on capture aussi des 
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petits Maquereaux et des Harengs; de novembre à janvier le Hareng est capturé près de la côte 
en baie de Concarneau, à l'aide de filets fixes. 

Le Maquereau de ligne est péché par plus de ko embarcations. 
Lue soixantaine de bateaux travaillent au chalut et viennent vendre le produit de leur pêche 

à Concarneau : Langoustines, Soles, Turbots. Limandes. Plies, Rougets, Grondins, Merhi-
chons, Lieus, Tacauds, Raies, Baudroies. 

Les Coquilles Saint-Jacques et les Pétoncles sont péchés aux Glénans près de l'île Saint-
Nicolas, des Glénans à la pointe de Trévignon et en haie de la Forêt. 

On compte plus de 80 bateaux qui recherchent les Crustacés aux casiers et les vendent à 
Concarneau où existent un vivier lixe et plusieurs viviers ilottants. 

La Crevette est pêcbéc de nuit aux casiers, du 1 5 juillet jusqu'à fin octobre, par 20 canots 
montés par 2 hommes. Elle est expédiée cuite sur Paris. La Crevette est aussi draguée en baie 
de la Forest et en rade de Concarneau. 

Il existe enfin de nombreux ligneurs et pêcheurs au filet. 
Il a été vendu en 1931 à la criée de Concarneau pour 48 millions de francs d'animaux 

marins comestibles. 
BIUGNEAU et DOELAN possèdent 82 à ko sardiniers qui pèchent avec les Concarnois depuis 

l'île Verte jusqu'à Pen-Men. Une cinquantaine d'embarcations pèchent le Maquereau et la 
Sardine de dérive, de mars à mai. Plus de 200 bateaux montés par 3 à 5 hommes capturent à 
la ligne, depuis Groix jusqu'aux Glénans soit le Maquereau, soit des Merlans, Tacauds, Piron-
neaux. Une trentaine de bateaux pratiquent la pêche des Crustacés aux casiers depuis les 
Glénans jusqu'à Quiberon. 

Quelques pécheurs auxpalangres ramènent du Congre, quelques dragueurs : de la Crevette. 

LORIENT. 

l'i;;. 61). Les Armes de Lmieut. 
(Clldrf Arl< .Miiiii.jrr 

Avant 1 0,27, les chalutiers de Lorient débarquaient leur 
poisson à l'entrée du port de commerce, au quai de l'Esta-
cacle, dans un bassin peu profond qui obligeait l'équipage 
à attendre en rade l'heure de la pleine mer. 

Un nouvau port de pêche est entré en service en 1927. 
Il offre la particularité, unique en France, d'avoir été cons­
truit par l'Etat et d'être exploité par une société con­
cessionnaire. L'exploitation de la Société du Port de Pêche 
est régie par un cahier des charges approuvé par un 
décret. 

Outillage et fonctionnement du port. 

Le port de pèche, construit à la pointe de Kéroman, com­
prend actuellement un grand bassin et un bassin long. Ces bassins sont séparés de la rade 
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de Lorient par un môle Sud-Est, construit sur pilotis qui sert de quai à charbons, et de la 
rivière du Ter par un môle Sud-Ouest, formé de terrain rapporté. Le grand bassin est 
ainsi limité par le quai à charbon et, au nord, par le quai d'accostage des chalutiers, le long 
duquel se trouvent les halles de vente. Près du quai nord-est du grand bassin a été con­
struit le frigorifique. Le bassin long, perpendiculaire au précédent, se termine au nord par 
un slipway. Des magasins et diverses usines sont répartis en bordure de ces bassins et 
sont desservis par des voies ferrées. (Fig. 70.) 

Les chalutiers entrent au port à toute heure, quelle que soit la marée, et accostent directe­
ment au quai où va s'opérer le débarquement du poisson. Un employé de la Société du Port 
de Pèche est présent de jour et de nuit et indique à chaque patron l'emplacement que doit 
occuper son navire, en notant l'ordre d'arrivée. 

L'équipage est aussitôt libre de débarquer. Dès 5 heures du matin, les équipes de débar­
quement de la Société se mettent au travail dans l'ordre d'arrivée des bateaux. La Société du 
Port de Pêche s'engage à terminer avant midi et quart le déchargement de tous les navires 
accostés avant 5 heures du matin et dont l'arrivée a été annoncée la veille avant midi. Les 
navires accostés après 5 heures, ou dont l'arrivée n'a pas été annoncée la veille sont déchargés 
de leur poisson après les précédents. En effet, du fait des arrivages irréguliers des chalutiers, 
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Fig-. 71. Lonent. Le Grand bassin. 

Fijj. 73. Lonent. Le port dépêche. 

PLANCHIi X.VI. 

Fig\ 7'i. Chalutiers à quai. 
(Clii'hcis (ic la Sociûlu du l'or! de Pèclie.) 



— 110 — 

le nombre des caisses de poisson à débarquer peut varier du jour au lendemain de o à â .ooo. 
Grâce à cette réglementation, la Société du Port de Pêche, prévenue la veille, a le temps d'aug­
menter le nombre des équipes employées au déchargement. 

Pour éviter aux petits chalutiers dépourvus de T. S. ¥. d'être toujours lésés par cette dispo­
sition, il a été décidé que leur poisson serait vendu dès le second tour de vente. 

Dans la cale, le poisson est déglacé et trié, puis mis dans des caisses contenant de 45 à 
5o kilogrammes de, poisson. Les caisses sont remontées à l'aide de treuils électriques, posées 
sur des chariots et transportées sous la halle. Là, elles sont disposées à terre par lots de même 
espèce. Le poisson de chaque chalutier est séparé de celui du chalutier voisin. 1 ne partie de 
la pêche et généralement des poissons lins tels que Soles, Piougets, Turbots, Saint-Pierre ou 
Dorées, est étalée sur des tables. Toute la vente a lieu aux enchères; il y a plusieurs tours de 
vente dont le commencement est annoncé à son de cloche. La vente commence à 7 heures; 
crieurs et acheteurs passent devant le poisson étalé d'un bout à l'autre de la criée. 

Il existe également un marché à l'amiable alimenté par quelques canots et voiliers, situé 
à l'extrémité des halles de la criée : au lieu dit le «pan coupé-. Ce poisson est débarqué par 
l'équipage. A noter aussi un marché de Sardines qui se développe de plus en plus. 

Dès que le chalutier est déchargé de son poisson, l'équipe vide les cales de leur glace, les 
nettoie; entre temps la glace fraîche est apportée du frigorifique, par les tombereaux de la 
Société du Port de Pêche et est envoyée par des glissières dans les soutes pour la pèche sui­
vante. Un remorqueur amène ensuite le chalutier au môle à charbon, situé face au quai de 
débarquement et le combustible y est embarqué. Trois grandes grues électriques pouvant 
glisser sur rails d'un bout à l'autre du môle prennent le charbon emmagasiné dans les silos 
et le déversent dans les soutes des chalutiers. Trois chalutiers peuvent charbonner à la fois : 
un du côté intérieur du môle, deux du côté extérieur (Fig. 7A). Le charbon est la propriété 
de fournisseurs privés qui louent les parcs à la Société du Port de Pêche; il est amené par 
des cargos qui, pour le déchargement, accostent au quai extérieur du môle. Grâce à ces parcs 
à charbon, servant de dépôt transitoire, les transports habituels du combustible de chez le 
fournisseur jusqu'au chalutier sont supprimés. 6.000 tonnes de charbon peuvent être 
stockées pour les besoins de la pêche. 

Ainsi le déchargement des chalutiers, la vente du poisson, les chargements de glace, de 
charbon et d'eau sont effectués par les soins de la société concessionnaire contre le payement 
d'un certain nombre de taxes par l'armateur. Ces taxes sont affectées à : débarquement du 
poisson, introduction par voie de terre, location des tables, roulage de la glace, remorquage 
des chalutiers, charbonnage, etc. Le montant de la vente du poisson est payé à l'armement 
aussitôt après la vente, par une Banque installée dans les bâtiments du port de pêche. 

Dès sa vente, le poisson est transporté par des chariots électriques chez les acquéreurs. 
D'ailleurs la plupart des magasins de mareyeurs sont situés dans le même corps de bâtiment 
que les halles. Les mareyeurs préparent aussitôt le poisson pour la vente, le glacent et lorsqu'il 
s'agit d'une espèce estimée, enveloppent chacun d'eux de papier sulfurisé. Le mareyeur n'a 
plus qu'à placer les colis de poisson à expédier à la porte du magasin donnant sur le quai 
de la voie ferrée et le personnel des chemins de fer les embarque en wagons. Les manipulations 
sont réduites au minimum, la voie ferrée étant située à moins de 5o mètres du quai de déchar­
gement des bateaux. 
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Les magasins sont loués aux mareyeurs par la Société, le prix de location étant calculé au 
mètre carré ; ils sont pourvus d'eau de mer et d'eau douce et du téléphone ; les uns comportent 
rez-de-chaussée et premier étage, les autres rez-de-chaussée seulement. Les mareyeurs ont 
à payer à la Société du Port de Pêche des taxes d'achat, de roulage du poisson et de roulage 
de la glace. Tout le poisson débarqué passant à la criée, il en résulte que tout mareyeur peut 
acheter les quantités et les sortes de poissons qui lui ont été commandées. Le nombre des 
magasins de mareyeurs n'a fait qu'augmenter depuis la création du port de pêche : de 3o 
en 1937, il est passé à âj en 1 929, à 5Q en 1 o,3o, 54 en 1981 et en 1982, et une soixan­
taine en 1 93/L 

A ces mareyeurs fixes s'ajoutent d'ailleurs un certain nombre de mareyeurs ambulants qui 
viennent s'approvisionner à l'aide de camionnettes et ravitaillent l'intérieur du département 
et les départements voisins, sur un rayon de cinquante kilomètres et au delà. Le nombre de 
ces mareyeurs ambulants est passé de 42 en 1927 à 72 en 1 9 2 9 , 8 2 en 1 g3o et 99 en 1 g3 1 
et 1932. i o 5 en 1 g33 . 

Les usagers du port de pèche disposent d'un certain nombre de commodités ; en particulier 
ils peuvent faire toutes opérations postales sur place, un bureau de poste étant situé dans les 
locaux du port de pèche, près de la banque et de la Direction. En outre un «Abri du Marin» 
fonctionne à la satisfaction des marins et du personnel du Port de Pêche. 

Le frigorifique, qui est entré 
en service en 1927, peut four­
nir par jour 180 tonnes de 
glace; une réserve de 1.000 
tonnes environ permettrait de 
faire face aux besoins, si une 
interruption venait à se pro­
duire. La glace est fabriquée 
au 4 e étage en mouleaux de 
2 5 kilogrammes et entreposée 
à l'étage situé en-dessous. 
Suivant les nécessités de la 
vente, les pains de glace sont 
introduits dans les concas-
scurs qui doivent les réduire 

e n m o r c e a u x , e n g a i l l e t t e S OU Kifr. 7 / , . Les appareils pour la mamilcnlion du charbon. 

en neige, selon les besoins de 
l'acheteur. Il a été fabriqué, en 19S2, 35.000 tonnes de glace. 

Le frigorifique renferme des chambres froides maintenues aux températures de — 2 degrés 
ou de — 8 degrés. Ces chambres sont louées à des particuliers qui y conservent à l'état frais 
du poisson et des viandes. 

Le port de pêche de Lorient est parfaitement outillé en ce qui concerne le carénage et la 
réparation des navires : le slipway installé à l'extrémité du bassin long permet de tirer les 
chalutiers hors de l'eau, de les amener jusque sur une plaque pivotante et tournante et de les 
monter sur une des deux voies de garage actuellement existantes. Deux chalutiers peuvent 
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ainsi être mis au sec à la fois actuellement. Ce slip peut porter jusqu'à 5oo tonnes. Deux plans 
inclinés en sable se trouvent de part et d'autre de la voie de halage des chalutiers ; les bateaux 
ne dépassant pas 5o tonneaux de jauge brute peuvent y être échoués. (Fig. 7.5.) 

Fig-. 70. Lnnenl, le slipway. (Clii-ni Russerek.) 

D'autre part, un certain nombre d'emplacements situés sur le terrain de la conci -sion 
sont occupés par des fournisseurs d'articles ou de denrées nécessaires à la pêche et par d< s 
industries connexes : citons les ateliers privés d'armement et de réparations des navires, un 
fournisseur d'engins de pêche, l'Air Liquide, la Soudure Autogène, des succursales des maisons 
de fabrique de moteurs à huile lourde et à essence. Huile, gas-oil et essence sont fournis par 
des sociétés différentes, installées sur le terrain du port de pêche; deux de ces maisons dont 
les cuves sont à la pointe de Kéroman reçoivent le gas-oil directement par pipe-line de pétroliers 
venus s'amarrer les uns dans le Ter, les autres au môle à charbon. 

Une usine traite les déchets de poisson pour l'obtention de farine de poisson. Enfin un 
laboratoire de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, situe à la pointe même 
de Kéroman et ayant vue sur la rade de Lorient et sur l'ensemble du port de pêche est entré 
en service en 1 g 3 1. 

Un magasin d'armement du navire océanographique «Président Théodore-Tissier» a été 
construit à. côté en 1933. 

Les Bateaux de Pêche. 
En 1934, le nombre des navires fréquentant régulièrement le port de Lorient est, d'après 

le tonnage de jauge brute : 
3oo à 200 tonneaux 3g bateaux. 
De 200 à 14 j tonneaux 18 — 
De 14o à 7G tonneaux îO — 
De 76 à 35 tonneaux 26 — 
Au-dessous de 35 tonneaux &b — 

Soit au total 15/1 bateaux. 
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Le nombre des chalutiers lorientais de plus de 60 tonneaux est actuellement de 8 0 ; il a 
augmenté considérablement depuis la création du port de pèche : 

Avant l'ouverture 5 7 chalutiers à vapeur. 
A l'ouverture 33 _ __ 
Au 1 ' ' janvier 1928 45 _ __ 
Au j " janvier 1929 53 __ _ 
Au 1 " janvier 1930 (,, _ 
Au 1 ' janvier 1931 -j0 _ 
Au 1 " janvier 1932 - 3 _ 
Au 1 "" janvier 1933 3 0 _ _ 

La motorisation des navires de pêrlie a subi une augmentation non moins remarquable : 
Au 1 " janvier 1928 ', n a v u . e s ;, m o t eu r (de 35 à 5o CV). 
Au t ''r janvier 192 J 0 _ _ 
Au 1 " janvier 1930 3 0 — — 
Au i ' r janvier 1931 36 _ 
Au 1 "' janvier 1932 3 a _ _ 
Au 1 '"" janvier 1 <)33 Zlq _ 
Au 1 "" janvier 193/i -3 _ _ 

Au 1 " janvier 1 933, les dg navires à moteur étaient représentés par : 
:>. de plus de aoo tonneaux', munis d'un moteur de 35o à i o o CV; 
3 de plus de too tonneaux, munis d'un moteur de aoo à 300 CV; 

13 de plus de 35 tonneaux: 
3:>. de moins de 35 tonneaux-, 

En i()3/i-, lo> 73 navires à moteur (chalutiers, dundees, sloops et vedettes) se répartissent 
i d'après le tonnage et la force du moteur : 

1 de plus de 300 tonneaux, moteur de 5oo CV; 
à de plus de 100 tonneaux, moteur de aoo à 3.5o CV; 

?,3 de 70 à 35 tonneaux, moteur de 7;") à 1.00 CV; 
45 de moins de 35 tonneaux, moteur de 3o à <)5 CV. 

La Direction du port de pêche de Lorient encourage cette motorisation en organisant pour 
les pêcheurs des cours pratiques sur les moteurs : un grand nombre d'élèves obtiennent chaque 
année le brevet de conduite des moteurs marins. 

La force des machines à vapeur des chalutiers lorientais : 
De plus de 300 tonneaux, varie de 3:>o a 5so CV; 
De 300 à i/11 tonneaux, varie de 300 à /100 CV: 
De 1/10 à 7O tonneaux, varie de 180 à 3:>,o CV; 
De moins de 70 lonneaux, est de i3o CV. 

Les chalutiers à vapeur lorientais, en majorité, sont malheureusement assez âgés, ce qui 
écessitc des frais d'entretien et de réparations élevés. Quelques chalutiers lorientais, seule-
Lent possèdent un sondeur électrique; leur nombre ira en augmentant rapidement. 

Ln plus de cette Hotte à moteur el à vapeur, le port de Lorient est fréquenté par de nom­
breux voiliers et canots à moteur des petits ports environnants : Doélan, Brigneau, Lomener, 
Gâvres. Locmiquélic, Etel, Croix, etc. 

Les Equipages. 

Les grands chalutiers à vapeur sont la plupart montés par un équipage de îâ hommes. 
Leux qui jaugent moins de i Ao tonneaux n'ont que n à 12 hommes à bord; le plus petit 
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chalutier à vapeur, de Go tonneaux, a q hommes d'équipage seulement. Les chalutiers à 
moteur n'en ont que g ou 10, les dundees à moteur 6 ou 7. 

Les marins pêcheurs sont payés par l'armateur à la dernière rentrée de chaque mois. Le 
salaire comporte un taux minimum garanti et une participation à la pêche lorsque celle-ci 
est abondante. Le salaire fixe mensuel varie de 53o francs pour le mousse à 1.010 francs 
pour le second du bord et le premier chauffeur; il est de 990 francs pour les matelots du pont 
et les soutiers. Les marins ne sont pas nourris par l'armateur. L'équipage des dundees à 
moteur est payé à la part. 

Les marins, au retour de marée, ont droit à deux repos mensuels, l'un de vingt-quatre 
heures, l'autre de trente-six heures, le jour du payement. Les équipages des petits chalutiers 
qui ne font que deux à quatre jours de mer, prennent généralement douze heures de repos, 
à la fin de chaque marée. 

La Pêche. 

Les chalutiers lonentais sont divisés en trois catégories : ceux de 1 r c catégorie recherchent 
le Merlu et la Dorade. Le travail ne se fait d'ordinaire que le jour. Ceux de 2'catégorie 
recherchent la chaudrée jour et nuit. Ceux de 3 e catégorie sont de moindre tonnage que 
les précédents, leur force motrice est moindre, ils travaillent rarement par des profondeurs 
supérieures à i 3o mètres. Dans cette 3 e catégorie rentrent les dundees à moteur de moins 
de 76 tonneaux et les voiliers. 

Les chalutiers de 1 r c catégorie ne sont pas plus d'une quinzaine; la force de leur machine 
supérieure à £00 CY. leur permet de rhaluter par de grandes profondeurs, aux accores du 
plateau continental. Ils l'ont normalement 20 à 35 marées par an. La durée de l'absence au 
port, ainsi que pour les chalutiers de 20 catégorie, est de trois à dix jours : il est très rare 
qu'un chalutier lorientais reste à la mer plus de onze jours, ce qui vaut à Lorient de recevoir 
du poisson frais. 

Les chalutiers de 2e catégorie se livrent eux aussi à la pêche du Merlu lorsque ce poisson 
est de passage sur le plateau continental du golfe de Gascogne, généralement en novembre 
et décembre : du £7° au 47 0 5o' de L. N. par 90 à i 5 o mètres de fond, et au printemps 
(mai, juin) par 46° 20' à A70 do' de L. N. par des fonds de 1 5o mètres environ. Ils pèchent 
surtout sur les hauts fonds du plateau continental. Ils utilisent, ainsi que les chalutiers de 

I " catégorie, le chalut à plateaux, muni de bras et à ralingue de dos soulagée par des boules 
de verre, suivant le système Vigneron-Dahl. 

Tandis que les merlu tiers emploient un grand chalut dont la corde de dos mesure 38, 
ào ou k-2 mètres, les chaluts couramment employés pour la pêche de la chaudrée ne mesurent 
que 35 mètres de longueur à la corde de dos. Ceux-ci ont le bourrelet alourdi par une chaîne 
permettant de racler le fond et de capturer abondamment raies, poissons plats et baudroies. 

Les lieux de pêche les plus fréquentés par ces chalutiers sont situés entre la côte sud d'Ir­
lande et le /i.fi° L. N. ; très rares sont les chalutiers qui se rendent jusqu'à Porcupine; des 
essais isolés ont été tentés sur les côtes du Portugal et du Maroc, mais ils n'ont pas été pour­
suivis, le mareyage local ne trouvant pas auprès de sa clientèle l'écoulement des espèces des 
côtes marocaines. D'ailleurs les chalutiers lorientais ne congèlent pas leur poisson à bord et 
II conservation en glace se prête mal à ces longues marées. 
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On rencontre toute l'année des chalutiers à la «Grande Sole?) et en particulier aux alentours 
de la te Grande Fosse», riche en Cardines; à la «Petite Sole» et aux accores de ce banc; à 
Cockburn, à Jones Bank, à VIelville, et du ko° 3o' au à^° 3o' L. AT. En février et mars, la 
majorité des lorientais travaillent dans le golfe du â(S° 1 o' au A70 ko' L. N. ; quelques-uns 
se trouvent auprès de Bishop (îles Sciilys) et au sud des «Smalls». En avril, un grand nombre 
sont en pêche à la «Petite Sole» et du 4.7° 10' au 4.70 20' L. N. ; en mai, du £6° 90' au 
k']0 ko' L. A., par 1/10 à 170 mètres et à VIelville; en juin auprès de Bishop: de juillet à 
septembre, à la «Grande Sole», à la «Petite Sole» et dans le golfe; en octobre près de Bishop 
et de Jones Bank; en novembre et décembre du 46°Zi.o'au 4-7°5o' L.N.,aubancParsons,etc. 

Les principales espèces ramenées par les chalutiers lorientais qui recherchent la chaudréc 
sont dans l'ordre d'importance : des Raies, Cardines appelées limandes. Grondins, Baudroies 
appelées maraches ou lottes, Encornets, Merluchons et Merlus, Congres, Squales, Chinchards, 
Dorades, Rougets, surtout d'octobre à juin; Saint-Pierre on Poules d'eau, surtout d'octobre 
à novembre et d'avril à juillet; Maquereaux, en mars et avril; quelques Morues, Juliennes, 
Eglefins, Lieus noirs, Anges de mer, Limandes-Soles, etc. 

Une partie du poisson péché, surtout 1rs Merlus et les Cardines, est vidée à bord par les 
opercules; Morues et Juliennes sont généralement vidées à bord par une l'ente ventrale. 

Les chalutiers de troisième catégorie comprennent tous les voiliers, les dundees, sloops et 
vedettes à moteur ainsi que des chalutiers à vapeur de faible tonnage. Ils travaillent par ko 
à i 3 o mètres de profondeur, auprès de l'île d i e u , de Belle-Ile, de Groix et des Glénans; 
leur engin est du même type que celui des grands chalutiers, mais plus petit. 

Les espèces qu'ils rapportent surtout au port sont : Langoustines, Merlans, Rougets-Barbets, 
Soles, Limandes-Soles, Cardines appelées limandes, Baies et Anges de mer, Baudroies appelées 
maraches ou lottes, Tacauds, Merluchons, etc. 

Quant aux canots et voiliers des petits ports environnants qui viennent vendre leur pèche 
à Lorient, ils débarquent : Sardines. Maquereaux, Harengs, Rougets-Barbets, Merlans, 
Tacauds, Lieus jaunes, Vieilles, Aiguillettes, Prêtres, Mulets, Congres, Thons, Coquilles 
Saint-Jacques, Pétoncles, Crustacés : Langoustes, Homards, Tourteaux, Araignées, Etrilles, 
Crevettes, etc. 

Les Apports. 

Le tableau ci-dessous donne pour chaque année le poids total du poisson débarqué au port 
de pêche, en tonnes, le prix de vente et le prix moyen du poisson au kilogramme. 
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En i g 3 3 , le meilleur apport eut lieu en mars : 9.oA5 tonnes, le plus faible en juillet : 
1.358 tonnes; la vente fut la plus forte en mars : 5.795.000 francs, et la plus faible en 

juillet : 3 . i â3 .ooo francs. Le prix moyen du kilogramme de poisson a été le plus élevé en 
mars et en juin : c'est le carême qui explique la valeur du poisson au mois de mars. 

Nous indiquons dans le tableau ci-dessous le poids en tonnes des principales espèces débar­
quées à Lorient en 1933 (jusqu à 5o tonnes) : 

Raies 4 . 8 i 4 (dont 7G0 tonnes de Pocheteau). 
Merlus 3.6a 1 (dont 2.728 tonnes de Merluchons). 
Limandes a . 584 
Grondins a . 260 (dont i.2a,3 de Grondin gris). 
Lottes 2.0 55 
Squales 1 . i65 
Dorades 828 (dont G'i2 tonnes de Pelons ou Jeunes). 
Congres 60S 
Chinchards 5g 7 
Langoustines 5 62 
Merlans 395 (dont 63 tonnes pêchées à la ligne). 
Encornets a 83 
Juliennes a 68 
Sardines 254 
Maquereaux a 5 1 
Rougets 1 à 7 
Cabillauds 110 
Tacauds 10 3 
Poules 85 
Soles (ii (dont 4 1 tonnes de Soles perdrix). 

Ecoulement des produits de la pêche. 

Les expéditions parvoie ferrée du poisson débarqué au port de pêche de Lorient fur» nt : 

En 1928 18.i 55 tonnes. 
En 1929 18.000 
En 1930 ai.3oo 
En 1931 a k . o 0 o — 
En 1932 20.900 

Ces chiffres représentent le poids brut des expéditions : glace et emballage compris. 
Les principaux points d'expédition sont, par ordre d'importance : Paris (5.5oo tonnes). 

Marseille (1.705 tonnes), Nantes (1.3^7 tonnes), Lyon, Rennes, Bordeaux (639 tonnes), 
Nice, Brest, Douarnencz, etc.; à l'étranger, l'Italie (280 tonnes) et la Suisse (63 tonnes). 
Ces chiffres sont valables pour l'année 1939. 

Le transport par camion des mareyeurs ambulants qui vendent dans les villes et les cam­
pagnes du Morbihan, du Finistère, des Côtes-du-Nord, de l'Ille-et-Vilaine, de la Loire-Infé­
rieure, a été en progression constante : de 553 tonnes en 1998 à 998 tonnes en 1930. 
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Petits Ports environnants. 

Nombreux sont 1rs petits ports qui gravitent autour de Lorient : Kerroch, le Pérello, Lomener 
it Larmor au Sud-Ouest; Pen-Mané et Locmiquélic en rade de Lorient; Port-Louis, Iiiantec 
et Gavre au Sud-Est; et le port principal de l'île de Croix : Porl-Tudy. 

KERROCH. LOMEXER et LAIUVOR arment de lévrier à octobre 100 bateaux qui. à l'aide de casiers 
ramènent Homards, Langoustes, Crabes c t Araignées. Ces embarcations sont soit des voiliers 
à moteur auxiliaire, à un mât, pourvus d'un vivier et jaugeant ig à 20 tonneaux, montés 
par 6 hommes d'équipage (G embarcations), soit de petites barques de à à 6 tonneaux, montées 
par a à 3 hommes (g5 canots). Tandis que les premiers vont poser leurs casiers au plateau 
de Rochebonne, près de Belle-Ile et Croix, les secondes travaillent dans les parages immédiats 
et autour de Groix. 

Ces crustacés sont vendus au Pérello et à Lomener, où se trouvent des viviers Ilottants 
et un grand vivier fixe; la vente se fait aussi à Belle-Ile et. au Croisic. 

Une soixantaine d'embarcations recherchent près de la côte Merlans et Tacauds à la ligne 
à main, boëttée de ver ou de maquereau. 

À Lomener, deux bateaux senneurs de 2 tonneaux, montés par 5 hommes, pèchent l'été le 
Rouget-Barbet au moment de la basse mer. 

Les pêcheurs de PEN-MANÉ ET LOCMIQUÉLIC utilisent de même la ligne à main pour la 
capture des Merlans, Lieus, Tacauds. 

Des ligueurs de Pen-Mané recherchent à la belle saison : Maquereaux, Pironneaux et Chin-
chards, qu'ils attirent à l'aide d'un mélange de farine d'arachide et de déchets de poissons. 
L'hiver, les mêmes pêcheurs vont poser près des côtes des palangres où mordent le Congre 
et le Pocheteau. 

Dans la rade de Lorient on capture à la ligne en janvier quantité de Harengs. 
PORT-LOUIS a armé, en i g34, 67 thonniers dont un grand nombre viennent vendre le produit 

de leur pêche à Port-Louis même où se tient une criée au Thon. 
Un certain nombre de voiliers de RIAÎYTEC draguent au chalut à perche; des bateaux à 

moteur chalutent à l'aide d'un petit chalut à plateaux. 
Les Gàvrais en avril et mai recherchent la Sardine et le Maquereau de dérive depuis la pointe 

de Quiberon jusqu'au large de Groix. De juin à novembre, les mêmes équipages pèchent la 
Sardine de rogue dans la baie d'Etcl jusqu'auprès du plateau des Birvideaux et autour de 
Groix jusque dans l'anse du Pouldu. Les 37 embarcations qui se livrent à cette pêche sont soit 
des cotres munis d'un moteur de i 5 à 95 CV., soit des chaloupes non pontées pourvues de 
a voiles gréées au tiers. Le poisson est vendu à Port-Louis ou à Gâvres aux usiniers ou à Lorient 
aux mareyeurs et usiniers. 

Des senneurs à bord d'embarcations à moteur non pontées ramènent des Prêtres et des 
Mulets; et des Aiguillettes en mai et à l'automne. 

Huit à dix bateaux à moteur non pontés pèchent de la mi-mai à lin septembre à l'aide de 
filets droits maillants qu'ils calent sur le fond par 5 à 10 mètres d'eau ; et récoltent : Rougets-
Barbets, Lieus, Tacauds, Vieilles. En octobre et novembre, les mêmes pêcheurs posent des 
trémails sur des fonds rocheux près de la côte. 
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Le Maquereau est capturé à la ligne traînante d'avril à septembre depuis la pointe du 
Talut jusqu'à Quiberon. 

Cinq ou six embarcations pèchent l'hiver le Hareng aux fdets dérivants dans l'estuaire du 
Blavet. 

Gnoix. — L'île de Groix vient en tête pour l'armement au Thon avec ses 22 b thonniers : ce 
sont des dundees de 5o à 70 tonneaux montés par 6 ou 7 hommes d'équipage qui sont payés 
à la part. Bien qu'il exist^ à Groix 5 usines à thons, la majorité des thonniers vont vendre à 
Concarneau. La criée de Groix vient néanmoins immédiatement après celle de Concarncau 
par son importance : en io,3â, 1.335 bateaux y ont écoulé 1.600 tonnes de thons pour 
8 millions de francs. (Fig. 76.) 

Cent quarante embarcations pèchent le Maquereau à la ligne traînante ; une trentaine 
pratique la pêche des Crustacés qui sont conservés dans des viviers flottants àla côte de l'île. 

De novembre à avril une quarantaine de voiliers montés par 2 ou 3 hommes draguent la 
Coquille Saint-Jacques dans les coureaux de Groix; jusqu'auprès d'Etel, par 5 à 20 mètres de 
fond. 

À signaler aussi la pêche des Merlans, Tacauds et Lieus pratiquée à la ligne à main toute 
l'année; celle de l'Aiguillette au printemps ; celle du Congre aux lignes de fond à laquelle se 
livrent l'hiver les équipages de thonniers désarmés ; la pêche au trémail en octobre et novembre ; 
la capture de la Crevette à la drague. 

ETEL est le second port d'armement pour le Thon avec 200 thonniers. 
Les Etelois pratiquent la pêche à la Sardine dans la baie d'Etel, depuis Groix jusqu'à la 

pointe de Quiberon à bord de 1 5 embarcations qui sont soit des cotres possédant une annexe 
à moteur et 11 hommes d'équipage, soit des pinasses à moteur montées par à à 6 pêcheurs. 

Les mêmes embarcations permettent de capturer au printemps à l'aide de la senne : Prêtres, 
Aiguillettes, Vlulets et Rougets-Barbets. 

L'hiver une quarantaine de thonniers montés par 7 hommes se livrent à la pêche du poisson 
frais à l'aide du chalut à perche. 

Citons quelques pêcheurs au Maquereau à la ligne dérivante et aux Crustacés avec des 
casiers. 

QUIBEROIV. (Fig. 77, 78.) Cent vingt-deux bateaux pratiquent la pèche des crustacésaux casiers 
à la côte ouest de la presqu'île, aux Birvideaux, près de Belle-Ile, de Houat et de Hoëdic. 

Douze embarcations draguent la Coquille Saint-Jacques l'hiver en baie de Quiberon, en face 
Poit-Haliguen, par i5 à 20 mètres d'eau; dans les coureaux de Belle-Ile, depuis la pointe 
des Poulains jusqu'à celle de Kerdonis; près de Houat et Hoëdic; ils ramènent en même temps 
des Pétoncles. 

Sept voiliers à moteur pochent la Sardine de dérive et le Maquereau de dérive, puis la Sardine 
de rogue en baie de Quiberon depuis le plateau des Birvideaux jusqu'à Belle-Ile et aux abords 
de Houat. 

Une quarantaine d'embarcations utilisent les lignes : lignes à main pour le Maquereau, 
le Merlan, le Tacaud et lignes de fond ou palangres. 

Sept bateaux senneurs recherchent, de juin à septembre près des côtes, le Bouget-Barbet 
et de novembre à avril : Prêtres, Aiguillettes, Mulets. 

Une quinzaine de canots pèchent les Crabes aux casieis. 

8 A . 
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BELLE-ILE. — Les deux ports importants sont Le Palais et Sauzon. (Fjg. 79.) 
En mai. une dizaine de pinasses à moteur et voiliers pèchent le Maquereau à la ligne traî­

nante: 5 ou 6 capturent au file.t de dérive Maquereaux, Sardines ft Harengs. 
Dès le mois de juin, les mômes embarcations, au nombre de 1 1 à 1 3 pratiquent la pêche 

à la Sardine de rogue depuis la pointe des Poulains jusqu'à la pointe de Kcrdonis; ce poisson 
est généralement vendu au Palais et à Sauzon. 

L'hiver, les mêmes équipages draguent la Coquille Saint-Jacques, surtout dans la baie des 
Grands Sables, près du Palais, et depuis la pointe des Poulains jusqu'à Kerdonis. 

Lne centaine de marins de Sauzon pèchent le Homard, la Langouste, l'Araignée de mer, à bord 
de petites embarcations au nombre de 5o, n'employant que les casiers. 

Une douzaine de bateaux sont utilisés à la pêche aux filets, surtout au trémail et au filet droit 
maillant, et une trentaine à la capture de Merlans, ïacauds, Licus, etc. à la ligne à main. 

HOOAT et HOËDIC. — Dans ces deux îles on compte 60 bateaux de 1 à 1 0 tonnes montés par 
2 à 3 hommes d'équipage, gréés en cotres qui se livrent à la pêche des Crustacés au casier 
ou au filet à langoustes. Ils ramènent en même temps quelques Congres. 

Le long de la côte, signalons la criée au poisson de la Trimté-sur-Mer que fréquentent 
quelques pêcheurs au Maquereau de ligne, à la senne, à la ligne à main et aux Crustacés. 

Lr. BONO, dans la rivière d'Auray. arme une vingtaine de cotres à moteur de 1 a à 1 7 tonneaux 
qui vont à l'aide du chalut à perche à la recherche du poisson Irais ; quelques barques se livrent 
aussi à la pêche de la Plie et de l'Anguille en rivière. 

SENE. — Les sinagots pèchent à bord de bateaux à voile, prrsqup. tous sans moteur, à l'aide 
du chalut à perche; ce sont des voiliers non pontés à deux mâts montés par 2 hommes; ils 
sont une centaine dont 95 jaugent de 5 à 6 tonnes qui draguent depuis le Croisic jusqu'à 
Quiberon en suivant la côte. La vente a lieu surtout à la Trinité et à Quiberon, à Vannes, Le 
Croisic. Les pêcheurs eux-mêmes vendent au détail leur propre pêche à la belle saison. Us 
draguent aussi la Coquille Saint-Jacques à l'ouest de l'île aux Moines, près des îles Irus et 
Creizic. Jusqu'à 5o bateaux se livrent à la pêche du Maquereau à la ligne traînante et 20 à la 
pêche à la senne, depuis l'embouchure de la Vilaine jusqu'à la pointe de Quiberon; une cin­
quantaine drague la Crevette près de Pénerf et dans l'anse de Succinic II y a quelques pêcheurs 
au Hareng au filet dérivant en novembre de la pointe du Grand-Mont à la pointe du Petit-Mont; 
ce poisson est vendu à Porl-Navalo : mais les résultats sont devenus si médiocres que cette 
pêche est de plus en plus abandonnée. 

Les pêcheurs de Saint-Jacques, Pénerf et Biiïiers recherchent à la ligne le Maquereau et le 
Merlan, les Crustacés aux casiers; Billiers arme quelques chalutiers. 

De la Vilaine à la Loire les ports principaux sont : Piriac, La Turhalle, Le Croisic, Stmil-
i\'azt•lire. 

Il n'y a qu un à 3 bateaux sardiniers à Piriac; un? trentaine pratiquent le chalut à perche. 
LA TLRBALLE est un port sardinier important avec 58 bateaux dont la plupart sont des voiliers 

à moteur et une dizaine des pinasses; ils sont généralement montés par 7 hommes d'équipage 
( t pourvus de s annexes. La pêche se l'ait près de l'île Dinvict cl avec les Croisicais. Le poisson 
est vendu à la Turballe et à Piriac aux usiniers et aux mareyeurs. Le chalut à perche est employé 
aussi par les Turballais et les Croisicais. 

Au CROISIC (Fig. 80 . 8 1), Go embarcations pèchent le Maquereau à la ligne traînante. 
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De mai à novembre. 8 voiliers et 5 vedettes pratiquent la pêche à la Sardine de rogue; il 
faut y ajouter 17 à a 9 pinasses venin s pour la saison de pêche de Guilvinec et de Douarnenez 
La pèche à la Sardine de rogue 
se l'ait en rade du Croisic, de­
puis la pointe du Croisic jus-
qu à la pointe de Penchateau 
et entre le plateau du Four 
et le phare de la Banche. La 
plupart vendent au Croisic. 

La Crevette grise est ra­
menée dans le chalut en rade 
du Croisic. 

Quelques dragueurs de Co­
quilles Saint-Jacques travail­
lent à proximité du Four par 
moins de 20 mètres de fond. 
Quelques Douarnemstes et 
Cnilvinistes viennent 1 été au 
Croisic poser des casiers pour la capture des Crustacés. 

Du Croisic jusqu'aux Evens on péchait du Hareng ces dernières annét s. en octobre et 
novembre, mais les captures 
sont en diminution très 
nette. 

SAINT-I\,\ZAIRË reçoit à sa criée 
la pêche de bateaux du Bono 
et de Lorient. 

Le chalut ramène des Plies 
et des Crevettes grises dans 
l'estuaire de, la Loire. 

Cinq à six équipages lïnis-
tériens viennent s'installer à 
Saint-Nazaire l'été pour la 
pèche à la Sardine de rogue 
en mer et à la grosse Sardine 
de dérive dans 1 estuaire de 

ir>i:Ui0 vvon.) J a L o i r e . 
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LA COTE DE VENDEE 

m 
&$* 

Ki;;. 8'i. Sullies d'Oloniip. Le phare. 
(Pl iolo Yvon . l 

DE L'EMBOUCHURE DE LA LOIRE A CELLE DE LA GIRONDE/ 1 ' 

La cote, entre la Loin; et la 
Gironde, osl assez variée, sablon­
neuse et rocheuse avec de larges 
baies. Elle est bordée d'îles, les 

i H ports y sont nombreux; au sud de 
^^^ la Gironde, la côte est sablonneuse, 

rectiligne, inhospitalière, presque 
dépourvue de ports et l'accès de 
ceux-ci est rendu difficile par la pré­
sence d'une barre souvent consignée. 
elle ne présente qu'un seul abri par 
gros temps, encore est-il assez pré­

caire, la rade de Saint-.ïean-de-Luz. Cette partie de littoral atlantique, entre la Loire et la 
frontière d'Espagne, est divisée administrativement en neuf quartiers maritimes qui sont : 
Nantes (pour une partie seulement), les Sables d'Olonne, la Rochelle, Rochefort, l'île d'Oléron, 
Marennes, Bordeaux, Arcachon et Rayonne. 

PORNIC, qui dépend du quartier de Nantes, est un petit port d'échouage situé sur la côte 
nord de la baie de Bourgneuf ; il arme une moyenne de 7 0 bateaux pour la pêche au Maquereau, 
à la Sardine, au poisson frais et exceptionnellement au Homard et à la Langouste. 

Les principaux ports de pêche du quartier des Sables d'Olonne sont : l'Herbaudière dans 
l'île de Noirmoutier, Porl-Joinville dans l'île d'Yen, Saint-Gilles-Croix-de-Yie et les Sables-
d'Olonne sur la côte de Vendée. 

Dans l'île de Noirmoutier, le port le plus important est YHerbaudière, qui pratique 1a pêche 
du poisson frais, mais surtout la pèche de la Sardine et du Maquereau et, à la saison, la pêche 
des Crustacés : Homards et Langoustes. Il est situé à la pointe Nord-Ouest de l'île : c'est un 
havre d'échouage protégé de la mer du large par une jetée de 'i5o mètres. L'Herbaudière 
est le centre d'usines de conserves de l'île, le personnel de ces mines est, pour la plus grande 
partie, recruté en Bretagne. La flottille de pêche de l'île est de 3oo bateaux environ, dont une 
cinquantaine est munie d'un moteur. 

Dans l'île d'Y eu, Ponr-JoiNviLLEarmc 35o bateaux dont 90 a moteur, pour la pêche au Thon, 
du Maquereau et de la Sardine, du poisson frais et des Crustacés. 

Port-Joinville est situé sur la côte nord de l'île, il assèche presque complètement à marée basse ; 
il est bien protégé contre les vents de l'Est au Nord-Ouest par le, Sud, mais, malgré les travaux 
ronsid ables faits pour l'abriter, la houle y pénètre dans les coups de vent du Nord-Ouest 
au Nord-Est. La Meule est un petit port de refuge sur la côte sud de l'île et sert de base, à la 
saison, aux pêcheurs de Crustacés. Il existe à l'île d'Y eu de nombreux viviers flottants et un 

" l'ai' G. lUxuic. 



grand vivier en maçonnerie pour les crustacés et plusieurs usines ne conserves de sardine 
et de thon. 

S.UINT-GILI.KS et GROIX-DE-VII; sont situés sur la côte de \ endée à peu près à mi-distance entre 
l'île de Noirmoutier et les Sablcs-d'Olonne. Ils sont formés par l'estuaire dans lequel se 
jettent la Vie et le .faunay et protégés, du côté de l'Est, parla jetée de la Garenne d'environ 
600 mètres, du côté de l'Ouest par la jetée de .Boisvinet longue de 900 mètres. Leur flottille 
île pèche est d'environ 1 60 bateaux à moteur principal ou auxiliaire et 5o voiliers. Saint-Gilles-
sur-Vie est un grand centre d'usines de conserves et il existe dans les rochers, en pleine côte, 
à Sion clans le Nord-Ouest de Saint-Gilles, un grand vivier en maçonnerie qui est complè­
tement submergé à marée liante. 

LES SABLES-D'OLONNE. 

lie, port des Sables-d'Olonne (Fig. 83). 
est un des ports de, poche les plus importants 
de la côte Ouest. Il est situé au iond d'une 
grande rade en arc de cercle, ouverte au sud. 
avec laquelle il communique par un large 
chenal entre deux jetées en maçonnerie, dont 
la direction générale, est le S.-S.-E. La jetée 
Ouest prolonge le quai de la Chaume, dans le 
sud du fort Saint-Nicolas. La jetée Est. longue 
de 700 mètres, part de l'extrémité de la ville 
des Sables et s'appuie sur un remblai en 
pierres qui la déborde de 7 mètres. Le port 
des Sables comprend un avant-port et un 
bassin à Ilot. L'avant-port s'étend dans une 
direction générale. Est-Ouest et est bordé de 
quais sur toute son étendue, excepté dans la 
partie Nord-Est, devant les chantiers de con­
structions. Les bureaux de l'Inscription 
Maritime sont installés sur le quai Est, la 
Poissonnerie et les douanes sur le quai Sud. 
Au milieu de l'avant-port existe une fosse 
longue de 5o mètres et profonde de 3 m. 5o 
à 5 mètres, la fosse de la Cabaude, elle sert 
aux petits navires, qui désirent rester à Ilot 
dans l'avant-port. Un gril de carénage de 
60 mètres de long et large cle 10 mètres se 
trouve devant le quai de la Cabaude. I ne 
écluse de 16 m. 5o fait communiquer 

'avant-port et le bassin à Ilot long de a8o mètres et large cle 1 1 5 à i 55 mètres. La flottille 

Fi". 80. Plan des Saliles d'Ulonuc. 
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de pèche sablaise comprend plus de Aoo bateaux, dont la moitié environ est motorisée. Elle 
se rompose principalement de 
pinasses à moteur, qui l'ont la 
pêche de la Sardine et du Ma­
quereau, et de dundees thon-
niers aux lignes élégantes c-t 
aux couleurs vives, qui pra­
tiquent la pêche au chalut 
pendant l'hiver. Les Sablais 
sont des constructeurs de 
navires réputés. Les usines 
de conserves sont nombreuses 
et se répartissent entre les 
Sables-d'Olonne et la Chaume 
que séparent le chenal. Pen­
dant l'été la plus grande 
partie de la pèche est absor­
bée par les Sables-d'Olonne, 

l''i;;\ S'i. Solili's d'Olonno. \rno. du port. 
( l ' I i n l n V< 

station balnéaire très fréquentée, et par les usines. 
Aux confins des deux quar­

tiers des Sables-d'Olonne et 
de La Rochelle, se trouve la 
vaste baie de l'Aiguillon, dont 
l'ouverture n'a pas moins de 
vingt-cinq kilomètres et qui 
a vu naître l'industrie de la 
mytiliculture. 0 est le centre 
le plus importent de bou-
cholage et de nombreux vil­
lages , Marsilhj, Esnùndes, 
Chevron, l'Aiguillon, sur le 
pourtour de cette baie, vivent 
uniquement de l'exploitation 
des bouchots à moules. Fi;;. 85. Sables .l'OIorinr. Le Port. 
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LA ROCHELLE. 

Le port de La Rochelle, situé au fond d'une anse, 
entre la pointe de Chef-de-Baie et la pointe des Mi­
nimes, est le plus grand port de pèche de la côte Ouest 
de France, et occupe le second rang dans le classement 
général des ports de, pêche français. Situé à l'entrée des 
coureaux qui séparent les îles de Ré et d'Oléron de la 
grande terre et placé en face des fonds du golfe de Gas­
cogne et au centre des lieux de pêche, qui s'étendent 
des bancs les plus éloignés des côtes ouest d'Irlande, 
des bancs de Terre-Neuve, du Maroc et de la Mauritanie, 
La Rochelle est devenu le plus grand marché au poisson 
frais du littoral atlantique. Les pêcheurs y apportent en 
quantités considérables les espèces les plus variées, 
depuis le Merlu et la Dorade, récoltés par les Chalutiers, 
jusqu'aux poissons les plus lins : Soles. Turbots et 
Rougets, les délicieux Pétoncles, les Homards et les Lan­

goustes, péchés par 1rs voiliers et, à la saison, le Maquereau, la Sardine et le Thon. 

La Flotte de Pêche. 

La Hotte de pêche de La Rochelle se compose de chalutiers à vapeur et à moteur, de voiliers, 
de pinasses à moteur et de quelques navires, chalutiers et voiliers armant pour la pêche à 
la Morue, sur les bancs d'Islande, de Terre-Neuve et du Groenland, au total plus de 700 ba­
teaux. 

Les premiers chalutiers à vapeur fréquentèrent le port de La Rochelle en 1 8 9 8 ; en 1 9 1 h 
leur nombre atteignait 3o unités; actuellement il est de 80. On les divise en grands, moyens 
et petits chalutiers. Les grands chalutiers, d'un tonnage supérieur à 225 tonneaux, sont à 
vapeur ou à moteur, plusieurs sont munis d'installations frigorifiques et des appareils de 
sondage les plus modernes. Ce type forme les 3/4. de la flotte, il possède un grand rayon d'ac­
tion et va pêcher sur les bancs de pêche du Golfe ou sur les lieux de pêche les plus éloignés, 
jusqu'en Mauritanie. Les chalutiers moyens ont une jauge variant de i5o à 2 2.5 tonneaux; 
enfin les petits chalutiers, d'une jauge inférieure à 100 tonneaux, pèchent aver les voiliers 
dans le Golfe. 

Les voiliers pratiquent la pèche aux poissons frais dans les coureaux ou perthuis, à proxi­
mité de La Rochelle et sur les fonds du golfe, compris entre Hourtin au sud de l'embouchure 
de la Gironde et l'île d'Yen, et dans les parages du plateau de Rochebonne. Ln grand nombre 
d'entre eux est pourvu de moteur auxiliaire. Quelques-uns sont spécialement construits 
pour la pèche de la Langouste et du Homard. De juin, à octobre, les grands dundees abandonnent 
le chalut pour faire la pêche du G?rmon. Les types de voiliers les plus utilisés à La Rochelle 
sont le dundee d'une jauge brute de 3 5 à ko tonneaux, longs de 1 5 à 18 mètres et larges de 
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5 mètres et le sloop d'environ 20 tonneaux d'une longueur de 12 mètres et, d'une largeur 
de & mètres. Les homardiers sont de petits sloops de 1 0 à 1 5 tonneaux, munis d'un vivier. 
A cette flotte de voiliers rochelais viennent s'adjoindre de nombreux dundees de Lorient, 
Auray, Oroix, Belle-Ile et des sloops de l'île d'Yeu et de Noirmoutier. Enfin une dizaine de 
pinasses à moteur pratiquent à la saison la pêche de la Sardine. 

Le Port. 

La Rochelle possède un chenal d'entrée, un avant-port, un havre d'échouage et deux bassins 
à flot. Le chenal, qui conduit de la rade à l'entrée du port d'échouage, a i .5oo mètres de 
longueur et 35 à âo mètres de largeur; il est situé entre deux bancs de vase. L'avant-port 
communique à l'Est avec le bassin Neuf et au Nord avec le port d'échouage. Ce dernier com­
munique avec l'avanf-port par une passe de 26 mètres de largeur qui s'ouvre à mi-distance 
entre la Tour Saint-Nicolas et la Tour des Dames ou de la Chaîne ; il a la forme d'un rectangle 
de 2/10 mètres de longueur sur 128 mètres de largeur. Il est fréquenté par les bateaux de 
pêche à voiles et à moteur, chalutiers, pinasses sardinières et langoustiers, qui s'échouent 
sur un grand banc de vase molle, le long du quai Ouest, en face le marché au poisson. Un gril 
de carénage se trouve en amont du quai Est. (Fig. 90.) 

Le vieux bassin donne dans le havre d'échouage, c'est le port des yachts, des caboteurs, des 
navires des Ponts-et-Chaussées et de la Surveillance des Pêches ; il comprend une cale de caré­
nage de 79 mètres de long sur 10 de large. 

Un chantier de construction est établi au nord du chenal du port; de nombreuses grues à 
bras et. à vapeur sont installées sur les quais. 

Le bassin extérieur, ou Bassin Neuf, communique avec l'avant-port par une écluse de 
16 m. 5o de large. Ce bassin réservé aux grands chalutiers à vapeur ou à moteur, est formé 
par deux rectangles à angle droit, celui du Nord a 190 mètres de long sur 78 mètres de large, 
celui du Sud /i3o mètres sur 78 de large. 

Depuis 1926, l'armement à la pêche à vapeur est installé dans des magasins construits sur 
le quai est du bassin extérieur; les magasins, d'une longueur de 3oo mètres, sont munis de 
tous les agencements modernes, ils ont accès direct sur le quai de départ de la gare de marée. 
Étudiés spécialement pour être affectés à l'armement et au commerce des poissons, ils consti­
tuent une installation très pratique, qui permet de recevoir directement le poisson du chalutier, 
de le trier et de le mettre en caisse, puis de le charger dans les trains en partance, avec le mini­
mum de transbordement et dans des conditions exceptionnelles de fraîcheur. La gare de marée 
comprend, en outre, un quai spécial pour les mareyeurs, elle est ainsi de nature à satisfaire 
aux nombreux départs journaliers et se trouve toujours pourvue, en quantité suffisante, de 
matériel ordinaire et isotherme, ce dernier utilisé sur les longs trajets, notamment Genève 
et la Savoie. 

Écoulement des Produits de la Pêche. 

Le produit de la pèche des voiliers et des petits chalutiers est vendu à l'Encan municipal. 
Les grands chalutiers forment trois grandes compagnies, ayant chacune son magasin de vente, 
d'emballage et d'expédition, situé entre le quai de débarquement du poisson et les voies de la 
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gare de marée. Depuis îgao, les armateurs rochelais ont multiplié leurs démarches auprès 
des Compagnies de chemin de fer, pour assurer la régularité et la rapidité de leurs envois. 
Grâce à l'intervention du Syndicat des Armateurs et de la Chambre de Commerce, ils ont obtenu 

l'i;;. f|/i. Dis l r i l jn l ion d e l;i m a r é e d<' J.a Rnclicllr 

des résultats satisfaisants. Pour assurer la vente des poissons dans de bonnes conditions, il est 
nécessaire que les colis parviennent à destination vers 7 heures du matin, avant l'ouverture 
des marchés. D'un autre côté, les expéditions doivent partir dans l'après-midi, afin de permettre 
de recevoir les commandes et de préparer les envois : ces deux conditions peuvent être consi-
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dérées comme réalisées au départ de La Rochelle sur les principaux marchés. D'ailleurs, admi­
rablement située au point de vue ferroviaire, la desserte du port de La Rochelle diverge dès 
le départ vers les principales directions; aussi, à quelques exceptions près, n'existe-t-il pas à 
proprement parler de « train de marée n à rame complète, comme dans d'autres ports de pêche. 
Ici la distribution commence à la gare même, les colis de poissons empruntant en principe 
tous les trains utiles (rapides, omnibus ou messageries). C'est ainsi que la gare de marée 
assure, de 10 heures à 21 heures, six départs par trains différents. 

La carte horaire de distribution de la marée rochelaise, éditée par le Réseau de l'Etat, 
indique que, Paris, Orléans, Vichy. Limoges. Avignon, Perpignan, Toulouse, Tarbes, Bayonne, 
Bordeaux, sont atteints dès le lendemain matin de la mise en gare à La Rochelle et que, sur 
Genève, Lyon, F Alsace-Lorraine, le Jura, la Savoie et la côte d'Azur, les colis parviennent pour 
les marchés du surlendemain du départ. Il est à noter que sur Marseille, la marée est acheminée 
dans un temps record, partant de La Rochelle à 1 2 heures, elle arrive à Marseille le lendemain 
matin à â heures : c'est le transport le plus rapide de France, sur un trajet de plus de 8 3o kilo­
mètres. (Fig. 9/1.) 

Les expéditeurs rochelais ont une clientèle des plus intéressantes, en Suisse, en ItalC, en 
Belgique et en Espagne. 
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En deliors de l'armement et de la vente du poisson, les grandes sociétés de elialutage pos­
sèdent des fabriques de glaces très modernes, des ateliers de réparations, des scieries, des 
fabriques de caisses et des usines d'utilisation des déchets de poissons pour la fabrication 
de farines et d'engrais. Elles assurent elles-mêmes leur approvisionnement en charbon. 

Il existe aussi une usine à guano de poisson située hors ville et plusieurs usines pour la 
mise en conserve des sardines et du thon, et une sécherie de morues. 

La Rochelle est un des ports de pèche les plus actifs, où la question de conservation du 
poisson et les perfectionnements des engins de pêche sont toujours à l'ordre du jour et ont 
fait jusqu'à présent des progrès remarquables; c'est à bord de chalutiers rochelais que furent 
placés les premiers appareils de sondage par le son et ultra-sons. C'est dans ce port que l'on 
constate les plus gros efforts en vue de la modernisation de la Hotte par les moteurs (Lecourbc). 

La Rochelle possède un Musée d'Océanographie, qui est le meilleur Musée de province de 
ce genre, et un Laboratoire de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes. 

La Pallice. 

Les Rochelais ont fondé La Pallice. il y a une cinquantaine d'années, sur l'emplacement 
d'une lagune sauvage, la Mare à la Ross*1, pour y faire un port d'escale. 
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Depuis quelques années, le port de la Palliée est fréquenté par des voiliers terrc-neuviens 
et des chalutiers morutiers qui désertent Bordeaux, n'y trouvant pas les mêmes facilités de 
débarquement de leur poisson. U comprend un avant-poil qui s'ouvre à l'Ouest-Nord-Ouest 
par une passe de 90 mètres de largeur entre les jetées et sa profondeur est maintenue à 
5 mètres. La jetée Nord, longue de 3 7/1 mètres, est accostable à la cale double qui se trouve en 
son milieu. La jetée Sud a une longueur de 62 6 mètres, elle est reliée au terre-plein de l'écluse 
par des arches sous lesquelles s'établit une communication de l'avant-port à un bassin d'épa­
nouissement qui sert à briser le ressac pénétrant par vent frais d'ouest et de nord-ouest. La 
jetée sud est accostable à une cale construite en son milieu. 

L'avant-port communique avec le bassin à flot par une écluse à sas, qui a une longueur utile 
de 167 m. 50 et une largeur de 22 mètres; le fond du sas est à 5 mètres au-dessous du zéro. 
Le seuil du radier avant n'est qu'à lx mètres. La manœuvre des portes et, des vannes se fait 
au moyen d'appareils électriques. 

Le bassin à flot, uniformément creusé à à mètres au-dessous du zéro, est formé de deux 
rectangles ayant leur côté nord en prolongement; le rectangle Ouest à 4oo mètres de longueur 
sur 200 mètres de largeur, l'autre 3oo mètres de longueur sur 120 mètres de largeur. Il y 
a deux formes de radoub. La Pallice possède en outre un frigorifique, des sécheries de morues 
et des fabriques de farines et d'engrais de poissons. 

I''ij;. ()•"). Les parcs à liuilres de La TremMode. 

Fouius est situé à 20 kilomètres dans le sud de La Rochelle, sur la rive droite de l'embou­
chure de la Charente et est fréquenté par les pilotes de la Charente et une flottille de bateaux 
pratiquant la petite pêche. Il y existe deux petits ports : le port INord, situé dans la rade des 
Traversières, au Nord de la ville avec une jetée de ko mètres, un épi et entre les deux un gril 
de carénage ; le port Sud ou port de la Coue protégé par une jetée de 1 00 mètres, se trouve à 

9« 
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l'extrémité des fortifications de Fou ras. A marée basse, les bateaux accostent à la jetée de la 
Fumée, longue de 170 mètres et située sur les rochers dans l'Est de la pointe de l'Aiguille. 

Le petit port (le L\ COTINIERE, situé sur la côte sauvage dans la partie Nord de l'île d'Oléron, 
a pris depuis quelques années une grande importance. De nombreux pêcheurs viennent 
pendant l'été habiter cette localité pour exercer la pêche à la Sardine, qui est vendue en vert 
ou transportée aux usines de La Rochelle. La pêche du grospoisson, de la Crevette et du Homard 
y est aussi très prospère. 

LA ÏBUIKLADE et VIAREMNES, à l'embouchure de la Seudre, et le Chateau dans l'île d'Oléron, 
doivent leur importance aux établissements ostréicoles de la région, qui produisent l'Huître 
verte, dite de Marennes. si renommée. (Fig. 96.) 

I'j(;'. i)l). l i o v a n . Le poi'L (le pcV.lie. 

ROYAN, sur la rive droite de l'embouchure de la Gironde, doit son importance à sa station 
balnéaire et à sa proximité de Bordeaux. Le port de pêche est un havre d'échouage protégé 
par une jetée-débarcadère de 14-5 mètres; les quais s'y développent sur une longueur de 
4.00 mètres. Pour garantir autant que possible les bateaux contre les effets du ressac, on a 
enfoncé dans divers endroits du port des pieux d'amarrage et mouillé des bouées en regard 
de ces pieux, les bateaux s'amarrent 1 avant sur les pieux et l'arrière sur les bouées. Dans le 
fond du port, au pied du quai perpendiculaire à la jetée se trouve un gril de carénage. (Fig. 9 6.) 

LA COTE DE GASCOGNE : 

DE L'ESTUAIRE DE LA GIRONDE A LA FRONTIÈRE PYRÉNÉENNE. 

BORDEAUX. 

L'industrie morutière française a toujours eu à Bordeaux jusqu'en 1929 son centre princi­
pal d'exploita .ion. 

Il y a une dizaine d'années, alors que les goélettes de Terre-Neuve n'étaient pas encore 
remplacées par des chalutiers, c'était un curieux spectacle, en automne, que celui de l'importante 
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flotte de voiliers mouillés en rade de Bordeaux. Toute une organisation de corps morts de rade 
était réservée à l'amarrage de ces bateaux dont les cargaisons étaient amenées à terre au moyen 
d'allèges. 

En î 9a4 , il a été débarqué à Bordeaux î 5.66 î tonnes de morues en provenance de Terre-
Neuve et d'Islande, et il est sorti de Bordeaux, rien que par mer, î 1.69a tonnes de morues, 
dirigées principalement sur l'Italie (5.85g tonnes). l'Espagne (2.580 tonnes), la Martinique 
(877 tonnes), la Guadeloupe (853 tonnes), l'Algérie (âo5 tonnes), la Réunion (38 i tonnes), 
la Grèce (s53 tonnes), la Guyane (1 16 tonnes), le Maroc (107 tonnes), la Tunisie, la Tur­
quie, etc. 

L'importance de Bordeaux tend à diminuer au profit du port de la Pallicc, dont l'accès est 
plus facile et où les morutiers peuvent accoster à quai et décharger leur poisson dans de 
meilleures conditions. 

Le tableau suivant montre nettement les résultats de cette concurrence par les quantités 
de morues débarquées dans les ports de Bordeaux et de La Rochelle. 

BORDEAUX. LA PALL1CE ROCIIELLEE. 

1 9 2 4 i 5 . 6 6 . t . i 4 i kgr. 2 . 1 5 1 . 7 / 1 9 ^"Gr-

1925 1 9 . 6 n . A 8 L 8 3 3 . 6 8 0 
1920 J 6 . 3 A I . I 4 I 3.1/18.079 

1927 18.67S.00?. 2. 346 . 400 
1928 2 2 . 0 9 7 . 5 2 5 2 . 2 1 0 . 6 3 6 
1929 22 . 9.39.200 4 .720.62,5 
1930 5 . 5 6 7 . 4 9 3 1 4 . 3 1 2 . 6 9 1 
1931 6 . 4 o 6 . 7 3 8 1 2 . 7 S 1 . 6 2 3 

Il convient d'ajouter à ces chiffres h s importantes t expéditions provenant par chemin de 1er, 
des autres ports du littoral. 

Le port de Bordeaux aurait intérêt à ménager des postes de déchargement à quai ou sur des 
appontements pour retenir le tonnage qui s'évade depuis ces dernières années. Il n'en reste 
pas moins qu'il est particulièrement bien placé pour les exportations par terre et par mer, par 
le fait qu'il est un centre d'escale important et une tête de Compagnies de INavigation, que son 
climat, relativement chaud et sec, est particulièrement favorable à la préparation de la morue 
veite. 

Il existe une vingtaine de sécheries de morues à l'air libre ou artificielles, àBÈCLEsprès de Bor­
deaux. «Dans les sécheries à l'air libre, le poisson est suspendu par la queue à des vigneaux 
en bois et mis à sécher au soleil ou sous des hangars. Le séchage s'opère ainsi rapidement et 
six jours suffisent pour obtenir un bon produit d'exportation ayant perdu très peu desonpoids. 
Les sécheries à l'air libre donnent lieu à de nombreuses opérations et sont très aléatoires, un 
coup de soleil trop vif ou une ondée inopinée suffisent pour détériorer tout un lot de poissons 
etenf'airc de la morue de rebut. Dans les ateliers de séchage artificiel, les morues sont placées 
dans un bâtiment, trois fois plus long que large, isolé, où l'air peut pénétrer de tousles cotés à 
la fois. Ce local, est chauffé par un thermosiphon dont le tuyautage est placé sous le plancher 
ou sur le. côté. Du côté opposé au thermosiphon est disposé un ventilateur et tout autour du 
bâtiment sont pratiquées, en face des tuyaux du thermosiphon, de nombreuses petites ouver­
tures servant d'appel d'air. Les morues, préalablement lavées à la brosse, sont suspendues 
par la queue à l'intérieur du séchoir à des tringles ou lyteaux. On les laisse égoutter pendant 

Ut'TICK IH-'S vftuiKS MUUTIUKS. MI'.M. S" 1 1 . 9 A 

19.6n.A8
18.67S.00
12.7S1.623
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24 heures; au moyen du thermosiplion on les porte à 3o ou 3a0 centigrades, on ouvre alois 
les appels d'air et on fait fonctionner le ventilateur. L'air extérieur se précipite dans le séchoir, 
se dégage de son humidité en rencontrant les tuyaux chauds puis, attiré par le ventilateur. 
est expulsé après avoir traversé les morues qu'il agite comme le ferait un vent léger. Le séchage 
artificiel a l'avantage de permettre d'obtenir la desiccation presque complète des poissons et par 
suite de l'expédier sans inconvénient dans tous les pays, quel que soit leur climat.» 

ARCACHON. 

" s - <n Los Armes d'Arcacfion. 

(Cl i i - l i i ; Ar ts Alrna. 

Le bassin d'Arcachon débouche dans l'Atlantique par 
une coupure située sur la côte rectilignc des Landes à 
mi-distance entre la Gironde et l'embouchure de l'Adour. 
Grâce à l'ostréiculture à laquelle se livre la plus grande 
partie des habitants, à la pèche à la Sardine que pra­
tiquent, dans le bassin même ou dans l'océan, de nom­
breux bateaux plats à moteur appelés pinasses, à la 
pèche hauturière qui est exercée par des chalutiers, ce 
bassin a acquis une certaine importance. 

Pour y entrer ou en sortir, les navires ont à franchir 
le seuil qui sépare les profondeurs de i 6 mètres du 
bassin de l'Océan. Il existe deux passes : celle du Sud 
qui longe la côte méridionale du bassin, elle tend à se 

combler et n'est plus pratiquée que par les pinasses; l'autre, dite passe du Nord, beaucoup 
plus profonde, contourne la pointe du cap Ferret. Les deux passes sont séparées par le banc 
de Pineau qui émerge aux plus hautes mers : ce banc se déplace lentement vers le Sud. 
Les chenaux se rejoignent sur la ligne cap Ferret-Pyla, en un chenal unique offrant des 
profondeurs toujours supérieures à 5 mètres, praticables pour les plus grands chalutiers 
et qui se prolonge au delà d'Arcachon. La passe Nord est jalonnée par huit bouées à 
peu près régulièrement espacées qui permettent de franchir sans erreur la barre d'entrée. 

On désigne sous le nom de Port (TARCACHON (Fig. 9 8), la rade à'Eyrac située à l'embouchure 
des chenaux de Gujan et du ïeichan et comprise entre la pointe Bcrnet et la pointe de Tes. Il n'y 
a pas de bassins entourés de quais ; les chalutiers restent dans le grand, chenal Sud du Bassin, qui 
présente à marée basse une largeur de 800 mètres environ et des profondeurs de 8 à 12 mètres. 
De vieux pontons mouillés dans la rade servent d'entrepôt de charbons. Le déchargement 
du poisson se fait avec des chalands qui sont ramenés à terre à l'aide de treuils. Lue compa­
gnie de chalutage a fait construire un appontement avec deux voies Decauville parallèles sur 
lesquelles circulent des wagonnets pour le déchargement de la pêche et le ravitaillement en 
glace et en. charbon. En raison de la grande nappe d'eau dont il dispose, le port d'Ancicuoa 
pourrait se développer, le seul inconvénient qu'il présente est la difficulté de communication 
avec la haute mer par gros temps. 

Arcacbon arme trente-cinq chalutiers pour la pêche du poisson frais et la pêche à la Morue. 
Les ports du Bassin, ARCACHOX, GUJAN-MESTJIAS, LA TESTE DE BHOH, etc., arment en outre, une 
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vingtaine de bateaux pour la pêche du Maquereau, une cinquantaine pour 
Sardine et plus de cinq cents pour la pêche du poisson frais. 

A BIARRITZ, le port des pêcheurs est situé à l'extrémité sud de l'anse de Sable, 
la Grande Plage : il comprend 

a pèche de la 

qu'on appelle 

deux bassins d'échouage, un 

Vivier? a 

triangulaire dont les grands 
côtés ont respectivement 85 
et 45 mètres, communique 
par une ouverture de 8 mètres 
avec le chenal d'entrée, l'autre 
de l'orme elliptique de âS mè­
tres dans le sens N.-S. ( t 
35 mètres dans le sens E.-W.. 
est placé dans l '£st du précé­
dent, avec lequel il commu­
nique par une ouverture de 
7 mètres. Ce bassin possède 
une cale sur laquelle on liiss^ 
les embarcations lorsque la 
mer est grosse et que le ressac 
les fatigue. Lin troisième bassin 
communique avec le précédent, 
il sert de bassin à flot et de 
bassin de retenue et permet 
de lutter contre l'ensablement 
des deux autres, dans sa par­
tie nord un gril de carénage 
peut recevoir des embarca­
tions de î 5 mètres. La muni­
cipalité de Biarritz a édilié 
près du célèbre Bocher de la 

Vierge, un bâtiment d'architecture moderne appelé «Palais de la Mer». Il comprend un 
vaste aquarium placé en sous-sol et des salles de collections sur deux étages. Divers centres 
d'études Y ont été créés : un Centre d'études de Biologie marine et d'Océanographie, confié 
à l'Office des Pêches Maritimes; un Centre d'études de Biologie fluviale, confié à la Direc­
tion des Eaux et Forêts; un Centre d'études de Météorologie, confié à l'Institut National 
de Météorologie et un Centre d'études de Zoologie, confié au Museum National d'His­
toire Naturelle. 

La baie de Suinl-Jean de Luz, dans laquelle se jette la Nivelle, est située à î o milles dans le 
Sud-Ouest de l'embouchure de l'Adour. Elle a la forme d'un demi-cercle assez régulier et est 
protégée du large par trois digues : la jetée des Criquas à l'Ouest, la jetée de Sainte-Barbe à 
l'Est et entre les deux, la digue d'Artha qui ménage deux entrées aux ports de pèche de Saint-
Jean-ile-Luz et du Socoa. (Fig. 99 , 100.) 

Ku[. 1)8. liassjn cl' Vrcaehon. 
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Le Socoa est situé dans la partie \Tord-Oucst de la Laie, et offre un excellent abri aux petits 
navires qui peuvent s'échouer sur un fond dur recouvert d'une légère couche de vase. Il 
comprend un avant-port et un havre d'échouage. C'est le seul point, de l'embouchure de la 
Gironde à la Bidassoa, où pourraient se réfugier, par tous les temps, des chalutiers de 2 5 à 
3 a mètres. Ce port est doté d'une cale de construction, d'un atelier de réparations et d'un 
atelier de mareyage moderne. 

Le port de SAINT-.]EAX-DE-LUZ, situé au fond de la baie avec laquelle il communique par un 
chenal" bordé de deux jetées, est accessible aux petits navires d'un tirant d'eau maximum de 
3 mètres lorsque la barre ne brise pas. La barre se trouve entre les deux jetées et un peu au 
large de leur extrémité. La mer y est excessivement grosse pendant le jusant à cause du cou­
rant sortant de la Nivelle dont la vitesse peut atteindre A nœuds. L'entrée du port n'est pos­
sible qu'à certaines heures de la marée aux bateaux de petit tonnage et facilement ma­
nœuvrables. Il possède un atelier de réparations, des maisons d'expédition de marée, 
neuf usines de conserves et deux usines spécialement outillées pour traiter les déchets de 
poissons. 

Les ports de SAINT-.TE.V.N-DE-LVZ et du SOCOA arment à la pêche de la Sardine et de l'Anchois, 
pendant sept mois de l'année, à la pêche du Thon pendant quatre ou cinq mois et pendant toute 
l'année pour la pêche au chalut. La pêche au Maquereau et aux Crustacés est pratiquée pen­
dant plusieurs mois et attire même des étrangers sur la côte basque où presque toutes les 
pèches se pratiquent avec succès. 

La flottille de pèche permanente comprend : à petits chalutiers à vapeur, 26 petits vapeurs 
de 10 à 18 tonneaux munis d'une machine de i 5 à 20 C. V. pouvant donner une vitesse de 
8 à 9 nœuds et dont l'équipage est de 10 à 19 hommes. Il y a aussi quelques pinasses à 
moteur. Pendant la saison de pêche à la Sardine, cette flotte s'accroît de 20 à 95 pinasses à 
moteur d'Arcachon. de La Rochelle et même de Lorient. 

OUVHAGES CONSULTÉS. 

La Pur he Maritime (Semaine du Poisson de Dieppe. Septembre. 1 909. p. 3o. Le Port de Pèche de Lorienl). 
- Collection. 

Statistique des Pèches Maritimes publiée par le Ministère de la Marine Marchande (année r 9 3 •< ). 

La Bretagne Maritime. 1 933 . Rapports présentés au 1 " Congrès Social Maritime Breton. 

f'erw d"s Travaux de l'Office des Pèches. — Collection. 

C. Iki.i.oc. — Contribution à l'étude de la Sardine des côtes françaises de l'Atlantique entre .Loire el 

Cironde. Revue des Travaux de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, t. V, lasc. s. 

J. Le G.u.r,. — Contribution à l'étude de la Sardine des cotes françaises de la Manche et de l'Atlantique. 
Reçue dis Travaux de TOffice Scientifique et Technique des Pêches Maritimes, t. l l i . fasc. 1, 1900 

J. LK G.u.r.. — Études diverses sur la question du Hareng:. Xnles el Rapports de l'Office des Pèches Maritimes 

n" '18, p. -lo-at). 
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E. PRIOL. — La Coquille Saint-Jacques, B.evuc des Travaux de l'Office Scientifique et Technique des Pêches Mari­

times, t. III, fasc. a. 

1\ DKSBHOSSES. — Etude de la Sardine de la côte de Bretagne depuis Concameau jusqu'à l'embouchure 

de la Loire. Revue des Travaux de l'Office Scientifique el Technique d.es Pêches Maritimes, t. VI, fasc. 1. 

I*'ii;-. io4. Le bassin d'Arcachon. 

(PIio 10 Yvon.) 
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CHAPITRE III. 

LES FONDS ET LES PORTS DE PÊCHE 

DE LA CÔTE FRANÇAISE DE LA MÉDITERRANÉE.1' 

Le rendement de la pêche sur les côtes métro­
politaines de la Méditerranée et de la Corse res­
sort environ à 1/10' du rendement total des 
pêches françaises. Les quelques 100 millions que 
cette pêche rapporte, bon an mal an, aux inté­
ressés mérite qu'en un bref chapitre nous indi­
quions son champ d'action, ses techniques et ses 
possibilités. 

RÉGION DE PÊCHE. 

Un rapide coup d'œil sur les cartes marines 
montre que, malgré l'étendue de côtes qu'elle 
possède en Méditerranée, la France y est peu 
favorisée en ce qui concerne les surfaces utili­
sables pour la grande pèche. Le plateau conti­
nental n'est, en réalité, que la continuation sous 
les eaux du profil émergé : il est donc d'autant 
plus étroit et incliné que celui-ci est plus 
abrupt et élevé. C'est pourquoi toute la partie 
du littoral qui borde les Pyrénées d'une part, les 
Alpes de l'autre ne forme le plus souvent sous 
la mer qu'une étroite terrasse rocheuse, décou­
pée par des baies resserrées entre les pointeinents 
des caps et dont le fond est occupé par de petites 

plages de sable, semées eà et là d'herbiers. Dans cette région, seule peut être pratiquée la 
pêche exclusivement littorale, à l'aide des nasses, des palangres, des filets llottants, de 
quelques engins traînants de petites dimensions, adaptés à cet usage et variables d'ailleurs 
d'une localité à l'autre. 

Entre ces limites, se trouve le golfe du Lion qui comprend tout l'espace au nord d'une ligne 
droite tendue du cap de Creus au cap Sicié. Cette ligne, d'une longueur de «ao kilomètres, 
représente la corde d'un arc dont Sète marque le milieu. En deliors d'elle, les profondeurs 

Kl!!', i n ô . I.t> tti-nu d u Uni. 
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tombent rapidement à 1.000 et 9.000 mètres; en dedans, se développe le plateau continental 
régulièrement et faiblement incliné qui, avec ses î . aoo kilomètres carrés, constitue un vaste 
champ ouvert à l'activité des pêcheurs. Les fonds les plus riches et les plus exploités en sont 
constitués par une vase line se continuant par les sables et les graviers du large. Sur cette vaste 
plaine sous-marine, d'une profondeur moyenne de 100 mètres, mais qui s'étend jusque sur les 
londs de aoo à a5o mètres, se fait la pèche au chalut et sont placés les filets dérivants pour la 
capture des poissons migrateurs. 

Des faciès identiques se retrouvem, autour de la Corse. Mais ici, le relief tourmenté de l'île 
a pour conséquence une répartition beaucoup plus fragmentaire encore des zones chalutables. 
La zone rocheuse, propre seulement à la pêche littorale, domine nettement; le plateau conti­
nental, partout morcelé, n'atteint une étendue intéressante qu'en quelques points privilégiés, 
au Nord-Est du cap Corse, par le travers de Calvi et de l'île Rousse où il se prolonge jusqu'à une 
quinzaine de kilomètres vers le large. 

Pour compléter cette rapide vue d'ensemble sur les principales régions de pèche en Médi­
terranée, il faut enfin signaler les nombreux étangs littoraux qui se trouvent en bordure de 
la France méridionale et de la côte orientale de la Corse : ce sont les étangs de La Nouvelle, de 
Thau, de Berre d'une part, de Biguglia, de Diana, d'Urbino d'autre part. Leurs eaux, en com­
munication au moins temporaire avec celles de la mer, sont exploitées à l'aide d'engins spéciaux 
par les riverains. 

La configuration du sol sous-marin en Méditerranée est donc telle que seul le golfe du Lion — 
et aussi quelques parages voisins de la Corse — peuvent offrir quelque, intérêt pour la grande 
pêche. La pèche littorale, au contraire, possède un champ d'action beaucoup plus vaste du fait, 
non seulement de la grande étendue des côtes, mais encore de la variété des fonds qu'on ren­
contre dans cette zone. C'est elle dont nous allons nous occuper en premier heu. 

PÊCHE LITTORALE PROPREMENT DITE. 

Ainsi qu'on, l'a vu, la région littorale a toujours une faible largeur qui peut aller jusqu'à 
9 kilomètres, mais est généralement moindre. De même, sa profondeur, dans les parties les plus 
abruptes, au voisinage des caps, n'excède pas 4o à 5o mètres. Au point de vue de la nature des 
fonds, celte région peut elle-même être divisée en deux parties : 1 " la roche littorale; 2" le 
dépôt littoral, c'est-à-dire les graviers et les sables provenant de la destruction de cette roche et 
les herbiers. 

Les espèces comestibles. 

La partie sablonneuse; est peu riche. : eu revanche, les roclvers, surtout ceux qui sont recou­
verts dcPosidonies et d'Algues, abritent une faune nombreuse principalement en poissons. 
Les espèces les plus communes se rangent dans les familles des Labridés, des Spandés, des 
Gohiidés et des Serranidés. Nous citerons : 

Uranosvopus scabev L; 
Trachinus viperu Cuv. et dram L.; ers deux Vives, de même que l'espèce précédente, se ren­

contrent à la limite supérieure de la vase côtière. 
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Blenmus pavo Hiss.. B. galtorugtne W'lL., B. lenlacnlarisBB., B.ocellaris L., espèces communes 
dans les herbiers ou suc les roches recouvertes d'Algues, où elles vivent en compagnie des : 

Gobius capilo Va., niger L.,paganellus L.; 
Gobius microps extrêmement abondant dans certains étangs littoraux du Midi de la France; 
Mullus barbatus var. surmule tus L., une des espèces les plus estimées de cette zone; 
Scorpœna scrofaL.et S.porcusL., les «Rascasses;? activement recherchées par les pêcheurs; 
Morone Labrax, le Bar qui, à certaines époques s'approche tout près du rivage; 
Serranus cabrilla L., 5 . scnba C. et V. évoluant en bandes nombreuses parmi les rochers, 

vers 9,5 mètres de profondeur; 

Corvina nigra GUI'., plus rare, de même que le suivant, Zeusfaber L. ; 
Dev.lex vulgaris CUV.; 
Sargus vulgaris S. H., S. Rondelelh G. V., S. annularis L.; 
Box Salpa L., espèce herbivore, spécialement friande des jeunes pousses d'Algues, que les 

pêcheurs mettent à l'hameçon des lignes destinées à leur capture; 

Oblada melanura BELL. ; 
Pagellus rnormyrns L.; 
Pagrus vulgaris C. et V.; 
Chrysophrys aura la BELL.; 

Sniaris chryselis Cuv. et \' AL., S. vulgaris L.. S. Maurii DELAR. ; 
Labrus merula L.. L. vindis L., Crenilabrus melops L., C. mediterraneus M.; 
Grenilabruspavo L., Clenolabrus rupestris L., Corisjuhs C. et 1 . : 
Mugil cephulas lliss.. M. Capita C. et V., M. auralus Riss., abondants dans les étangs littoraux; 
Alherina hepsetus L. et A. Boy en Biss., cette dernière espèce particulièrement commune à 

l'embouchure des étangs; 

Phycis mediterraneus DELAR. et Molella Iricirrala BOND, à un niveau plus profond; 
Solea vulgaris Biss. sur les fonds de sable et aussi, en compagnie du Pleuronectespasser BOND., 

dans les étangs saumàtres ; 

Conger vulgaris C. et Murœna Helena L. 

Cette liste, très incomplète, reflète cependant la variété des espèces qui fréquentent cette 
zone littorale et où dominent les «poissons de roche;). Dans les étangs, au contraire, ce sont, 
avec! anguille Anguilla vulgaris C , les Pleuronectes : Pleuronecl.espasser ROND., Solea vulgaris 
Rrss., Rhombus lœris; les Mulets : Mugil cephalus Bisso et auralus Bisso; les Bougets : Mullus 
barbatus vac, surrnulelus L., qui sont le plus souvent capturés. 

Cette zone abrite aussi et en grand nombre des crustacés variés : parmi les Crabes, outre le 
Maia Squinado LATH., qu'on trouve près de la côte au printemps, un seul est recherché pour la 
vente, c'est le Carcinus menas qui abonde dans les étangs littoraux, de même que la Crevette 
grise [Crangon vulgaris). Mais les pêcheurs récoltent aussi les Palœmon et les Cigales de mer 
[Scyllarus ardus). 

Les Homards et surtout les Langoustes [Palinurus vulgaris) donnent lieu à un trafic très im­
portant. On les capture sur tous les pointements rocheux du littoral : leur abondance est à 
noter particulièrement le long de la côte occidentale de la Corse, sur la côte catalane et à l'est 
du cap Sicié. 

Pleuronecl.es
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Les Huîtres sont rares et disséminées en quelques points, vestiges de bancs naturels autre­
fois bien développés. Elles ne peuvent fournir les éléments d'une exploitation régulière, l'éle­
vage en fut tenté dans quelques étangs, dans ceux de Thau, de Diana et d'Urbino, avec des alter­
natives diverses d'échecs et de succès. 

On trouve des Moules (Mytilus edulis gallo-promncialis) sur toutes les côtes rocheuses, fixées 
au niveau de la mer par petits groupes, parmi les algues calcaires. On en trouve également en 
nombre dans l'étang de Biguglia. 

C'est aussi dans les étangs littoraux que se fait la pêche des Clovisses (Tapes pullaslraYar. 
geographical). Notons enfin, qu'en Corse, les golfes abrités, notamment celui de Porto-Vecchio, 
renferment en abondance de grandes Pinnes (Pinna nobilis) dont on utilise la nacre pour servir 
d'ornement. 

Les Seiches (Sepia officinalis) viennent près de la côte au printemps pour déposer leurs œufs; 
c'est le moment que les pêcheurs mettent à profit pour les capturer. 

Enfin, encore plus près de la côte, parmi les Algues, se trouvent les Oursins comestibles 
[Slrongylocenlrotus lividus. LAM.). La récolte s'en fait de janvier à avril, et il est bon de rappeler 
qu'il en est consommé, en Méditerranée, plus de aoo.ooo douzaines par an. 

Les engins de pêche. 

Dans la zone littorale, la pèche se fait exclusivement à l'aide de petites embarcations 
de faible tonnage, non pontées et maniées, suivant les besoins, à la rame ou à la voile. 

Outre la ligne à main lancée soit de la côte pour capturer les Box Salpa et quelques autres 
Sparidés, soit du bateau pour prendre notamment les Serrans sur les fonds rocheux, les pa-
langres sont largement utilisés et sont employés de la même façon que dans l'Océan. Quand 
ceux-ci sont calés près de la côte, ils rapportent surtout des Congres, des Scorpènes, des Pagel-
lus, des Murènes, des Trigles, le Zeus faber, etc. 

Les nasses ou casiers, de formes diverses, 
rondes ou allongées, faites de lil et tendu 
sur des cerceaux, ou de joncs, d'osiers, de 
genêts tressés sont d'un usage courant 
pour la capture des Congres, des Murènes, 
des Sargues, des Serrans et des Labres. 
Pour la pêche des Langoustes et des 
Homards, les nasses sont cylindro-coni-
ques, longues de i m. 70 à 9. mètres, 
pourvues d'une large entrée et sont faites 
de roseaux fendus entrelacés de façon à 
former de larges mailles. 

La [lèche au harpon (Fig. 1 06) qui se fait 
parfois du. haut d'un rocher d'où le pêcheur 
guette sa proie, mais surtout à bord d'une 

barque légère, a lieu pendant le calme du matin/ou de la nuit. Dans ce dernier cas, le fond de la 
mer est éclairé par une lampe à acétylène placée à la proue. 

Ki(j. îol i . IVx.Iie à la Kocnc en Méditerranée. 

(I.a Aler . E d . Cmoiiss, ;) 

..es Bars, les Sargues, les Daurad es, 
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les Muges, les Congres, et aussi, parmi les Crustacés, lus Homards, les Langoustes, les Maia sont 
ainsi capturés, de même que la Seiche et les Poulpes, à la saison favorable. 

En réalité, le meilleur rendement de la pêche littorale est obtenu par l'emploi de filets traî­
nants appropriés ou de filets maillants. 

Parmi les premiers les plus répandus sont les (languis, les Bourgins ou Issaugues. 

Le Gangui comprend une poche étroite de 1 3 à 1 5 mètres de longueur et dont l'extrémité, 
qui doit traîner sur le fond, est garantie par un filet de sparterie de î m. 5o de longueur. 
L'ouverture de la poche constitue une véritable drague composée, en bas, d'une armure de fer 
à bord plus ou moins tranchant et en haut, d'une forte corde en fer à cheval. Deux ailes sont 
adjointes à la poche, longues de 7 mètres environ sur à mètres de hauteur et sont maintenues 
écartées l'une de l'autre par une perche de 3 mètres au minimum. Cet engin, qu'il ne faut pas 
confondre avec le grand gangui ou bœuf employé dans la zone côtière, est donc un petit chalut 
à perche qui est traîné par un seul bateau, près de la côte, sur les sables vaseux et les herbiers 
de la zone littorale. Il capture des poissons : Labres, Scorpènes, Serrans, Gobies et aussi 
quelques Crustacés (Svyllarus) et des Poulpes. Dans les fonds vaseux, sur le pourtour des Zos-
tères, il rapporte principalement des Rougets, des Baudroies, des Soles, quelques Trigles et 
des Saint-Pierre. 

Il existe une autre lorme de Gangui, beaucoup plus petit encore, réduit à une poche étroite, 
large à peine de -i mètres, longue de 5 à 1 0 mètres et pourvu d'une ouverture que rend béante 
un cintre en fer. Privé d ailes, cet engin est traîné par de petites embarcations, sur des fonds 
de 8 à 10 mètres et sert presqu'exclusivement à la pèche des Oursins comestibles et des Cre­
vettes. 

Les Bourgins et les hmuges (Fig. 1 0 7) sont en réalité de vastes sennes munies d'un sac à leur 
extrémité. Les ailes peuvent mesurer jusqu'à 1 00 brasses de longueur et jusqu'à 9.5-3 0 brasses 
de hauteur; le sac peut atteindre 9 à 1 1 brasses pour une ouverture de 5 à 1 5 brasses. Ce sont de 
véritables filets traînants qu'on développe en mer et qu'on tire ensuite de terre au moyen de 
cordages. Ils permettent de récolter les mêmes espèces, mais en plus grand nombre, (pie le 

l'ij;. 107. La éiraiulp Issaiifje. 

Gangui. Cet engin est, en outre, très en faveur depuis Marseille jusqu'à Mice pour la pêrhe de la 
Sardine et de l'Anchois; il est également utilisé pour la capture de ÏAphya (pouline) dans les 
mêmes [tarages, aux époques convenables. 

Les filets maillants sont, outre le Trémailcpi est le plus largement employé et donne le meil­
leur rendement, mais qui ne dilfère |>as de celui utilisé par les pêcheurs de l'océan, les Bal-
tudes, Batludom, Thys, Ségetières, etc. Tous ces filets, à une ou trois nappes, sont tendus vertica­
lement; fortement lestés à fa ralingue inférieure, et disposés de, manière à décrire homonta-
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lemcnt une ligne sinueuse, le poisson engagé dans cette espèce de labyrinthe ne peut en sortir 

et s'emmaille. Les Maquereaux, les Caraux, Box, Smnris, Sargues, Mutins. Mvgil, Pagellus se 

prennent facilement dans ces 

filets. 
Enlin, dans les étangs litto­

raux, on emploie, concurrem­
ment aux engins du litto­
ral, un certain nombre de 
filets fixés au sol par des 
pieux et qui, sous des noms 
divers (Maniguières, Capussades, 
Bordigues, Trnbaques, etc.) sont 
constitués par une sorte de 
parc comprenant un filet ver­
tical, formant barrage, qui 

conduit le poisson dans une chambre où débouchent des verveux dans lesquels il pénètre. On 
prend ainsi surtout des Anguilles, des Flets {Phuvonectes passer), le Rhombus lœvis, Je Mulitis 
surmuletus. 

LA PÊCHE COTIÈRE. 

La région, côtière occupe tout l'espace qui sépare les formations littorales de la vase profonde. 
Tout le reste en un mot du plateau continental. Celui-ci, dont nous avons vu les dimensions 
relativement restreintes, atteint son plus grand développement dans le golfe du Lion.Il montre 
là une inclinaison régulièrement croissante jusqu'à son bord qui se trouve par s?5o mètres 
environ. 

G. PRUVOT, à qui nous devons nos connaissances les plus précises sur la nature des fonds du 
du golfe, distingue, à ce point de vue, deux régions : 

i° 1 ne région orientale, du méridien d'Aigu es-Mortes à celui du Cap-Couronne, dans 
laquelle s'étend une, nappe uniforme de vase gris-jaunâtre, molle et fine, qui, remontant, au 
niveau du delta du llhône, jusqu'à la ligne de rivage, parait être formée par les apports actuels 
du fleuve, étalés au large et entraînés vers l'Ouest par le courant d'Est, dominant sur les côtes 
de Provence. Cette vase côtière passe insensiblement vers le large à un sédiment vaso-sableux, 
sans mélange de graviers ni d'éléments grossiers qui constitue un fond presque aussi mou que 
la vase pure à laquelle il fait suite. 

9° Dans la région occidentale, au delà d'une bordure littorale de vase qui n'excède pas une 
quinzaine de milles de largeur en moyenne, on trouve un large banc encore vaseux, mais plus 
ferme,renfermant des grains plus gros et plus irréguliers, mêlés par places defragments abon­
dants de coquilles et d'autres débris. La proportion de vase diminue de plus en plus vers l'Ouest 
où se rencontrent des graviers, des cailloux et des blocs concrétionnés dont l'accumulation 
forme parfois des bancs rocailleux dangereux pour les engins traînants et qui rappellent les 
formations connues dans la région de Marseille sous le nom de fonds corattighies. 
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Les espèces comestibles. 

Parmi les poissons, quelques espèces que nous avons citées comme habitant la zone litto­
rale se retrouvent ici dans la zone côtière, telles, par exemple, les Scorpènes (Scorpœna scrofa 
L. et S. porcus L.), l'Uranoscope [Lranoscopus scaber L.), la grande Vive (Trachinus draco L.), 
le Saint-Pierre [Zeusfaber L.). Ces formes vivent en réalité à un niveau limite entre ces deux 
régions. Mais de même que la population de la zone littorale est caractérisée par les espèces 
qui se plaisent autour des rochers, parmi les algues ou au voisinage des prairies de Posi-
donies, celle de la zone côtière doit l'être par les poissons vivant sur les fonds mous, vaseux 
ou sableux que drague le chalut. Pour nous borner aux seules espèces présentant une valeur 
marchande, nous citerons : 

Des Raies : Rata clavata ROND., R. oxyrhynchus BAF.; R. bâtis L., R. miraleius L.; 
Des Pleuronectes : Arnoglossus thoriKy LE, Pleuronect.es megasloma DONOV., Solea lascaris Riss., 

Rhombus maximus L., R. lœvis ROND. 
Le Rouget : Mullus barbatus L.; 
Quelques Serrans et principalement le Paracenlropristis hepalus L.; 
Quelques Pageaux : Pagellus acarne ROND., P. centrodonlus D., P. erythrinus C. et V. ; 
La Baudroie : Lophiuspiscalorius L.: 
La Dorade : Chrysophrys aurala L. : 
Des Congres : Conger vulgaris C. et C. mijslax DAL. ; 
Des Tngles : Trigla corax Box., TV. cuculus Ris., Tr. milvus ROND., TV. aspera ROND., TV. lineata 

Bï,; 
Des Gadidés : Argentina sphyrtnia C. et V., Gadus capelauus Ris., G. poulassou Risso, Merlu-

cius vulgaris Civ., appelé Merlan en Méditerranée, Phycis blennoïdes Biu VN. 
Signalons enfin, comme accessoire de la pêche, le Sc-ylUum cavicula Cuv., parfois abondant 

dans le chalut. 
Il convient aussi d'ajouter à cette liste les Céphalopodes que l'on capture le plus fréquem­

ment : les Elédones [Eledone Aldromndi), les Seiches (Sepia officinalis, S. elegans), les Sépioles 
[Sepwîa Rondeleti, S. Petem) et les Calmars (Loligo vulgaris) plus rares, mais particulièrement 
appréciés. 

Pour terminer, nous dirons encore un mot des Ascidies, appelées \ioulets ou Bitotches 
[Microcosmus vulgaris) et dont la récolte est insuffisante pour alimenter les divers marchés médi­
terranéens'1.. Ces animaux affectionnent les régions caillouteuses recouvertes de vase et sont 
donc étroitement localisés. Comme ils sont très recherchés par les pêcheurs qui les vendent un 
bon prix, il semble urgent, pour éviter le dépeuplement et la disparition des gisements, d'en 
réglementer la pêche. 

Les engins de Pêche. 

Nous n'envisagerons ici que les engins traînants, puisque la pèche des poissons mi­
grateurs qui nécessite des filets flottants, ou fixes, fera l'objet d'une étude spéciale. Or l'engin 
traînant utilisé en Méditerranée pour l'exploitation de la zone côtière a toujours été jusqu'à 

'û En iç)3i , il en a été vendu pour près de 3oo.ooo francs. 
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ces derniers temps sous des appellations quelque peu diverses et avec des variantes locales 
dans la taille et la monture des filets, le Filet-Bœuf (Fig. 1 09). sorte de chalut dont l'ouverture est 
prolongée latéralement par deux ailes destinées à rabattre le poisson vers la poche. Celle-ci a en­
viron 9,8 mètres de longueur, tandis que les ailes mesurent 1 1 mètres. A la ralingue supérieure 

Kij;. lui.), l'ilel Hu'ul d'après GutniifiT 

des adcs se trouvent les lièges, tandis que les plombs lestent la ralingue inférieure. Ces plombs 
sont en nombre variable suivant la nature des fonds sur lesquels devra draguer le chalut; on les 
enlève même parfois complètement. A l'extrémité postérieure, les ralingues supérieures et infé­
rieures des deux ailes se réunissent respectivement et constituent ainsi en haut et en bas deux 
bordures limitant l'ouverture de la poche. Les plombs de la bordure inférieure raclent le fond 

t'ijf. 1 io. l'a couple de licrnts en mer. 

de la mer. Mais sur les fonds particulièrement mous, ces plombs sont remplacés par des cercles 
en. bois, de 90 centimètres de diamètre, disposés deux par deux dans deux plans perpendicu­
laires et qui ont pour but d'isoler le filet du fond. Enfin, à l'extrémité antérieure des ailes, 
les deux ralingues se rapprochent et viennent s'amarrer à une faible distance l'une de l'autre 
aux bouts d'un morceau de bois cylindrique long de 3o centimètres environ et appeléle dam. 
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amarrés d'une part à l'anse duclava de chaque aile et d'autre part au plat-bord des bateaux. 
Chaque bateau tirant une aile du filet, Tecartement des ailes est réglé par celui des ba­
teaux. (Fig. i i o.) 

Les barques qui se livrent à cette pêche ont une longueur de î i à 16 mètres, un jaugeage 
qui varie de a5 à 3 i tonnes; elles sont pontées et gréées eu tartanes ou munies de la voile 
latine, 

En raison même de ce faible tonnage, cette pèche n'est pratiquée que jusqu'à peu de distance 
du rivage, 10 ou i a milles au plus. Il y a une vingtaine d'années, un perfectionnement a été 
tenté par l'emploi de bateaux à vapeur; les premiers, à Agde et à Marseille, travaillèrent, et 
quelques-uns, écrit PHUVOT, continuent encore à travailler de la même manière que les tartanes, 
traînant à deux un simple Filnl-Birvfh peine.plus grand. Les résultats, avantageux au début, 
n'ont pas tardé à le devenir de moins en moins, et cette industrie ne s'est pas développée. 

Enfin, des tentatives plus récentes ont été faites, à Sète notamment, pour introduire dans nos 
eaux méditerranéennes les procédés de pêche intensive utilisés dans la mer du ATord, au moyen 
de chalutiers plus forts, travaillant individuellement et ayant adapté pour cela au chalut, 
construit sur le type du filet-bœuf ordinaire, les deux câbles d'acier et les plateaux de l'otter-
trawl duNord.(Fig. i i î .) Mais aucun d'eux n'a dépassé la zone de vase pure, la planasse, par8o à 
f)o mètres de profondeur, par prudence, craignant d'engager leurs engins sur des fonds incon­
nus. Ainsi une faible partie seulement du plateau est exploitée. Il se trouve cependant, plus au 
large, jusqu'à 1 5o mètres de profondeur environ, des terrains de pêche qui sont au point de 
vue des fonds et de la faune, en tout comparables à ceux parcourus par le chalut. 

Toutefois, ainsi que PHUVOT le fait 
1 remarquer, il parait peu judicieux de 

transporter ici d'emblée et sans mo­
dification les méthodes des mers du 
ÎNorcl. Les conditions sont trop diffé­
rentes. Au lieu de fonds durs, ba-
lavés et nivelés par les courants de 
marée qui empêchent la vase fine de 
s'y accumuler, nous avons en Médi­
terranée des fonds mous, essentiel­
lement vaseux, qui obligent à limiter 
la dimension et le poids des engins, 
cle môme que la vitesse de traînage. 
Au lieu de quelques espèces à grand rendement et de grande taille, nous avons affaire à une 
population clairsemée d'espèces nombreuses, pour la plupart de petite taille. C'est pour­
quoi il n'est pas douteux que bateaux et engins doivent être adaptés aux conditions régionales. 

PÊCHE DES POISSONS MIGRATEURS. 

Parmi les espèces qui font en Méditerranée l'objet d'une pêche saisonnière, nous devons 
citer, — outre les Maquereaux [Scomber scomber L. et S. colias L.) qui sont capturés comme dans 
l'Océan, soit à la ligne en mer, soit à l'aide de filets maillants n'ayant rien de spécial, — la 

K i g a l i . 
Clialuliei's 

Le (ii'au du Km. Le pliaic. 
i vapeui' reuli'aul au poil. 
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l''jp. i i".. Colhoure. Le vieux port. 
Rari|ues au repos. Filets sécliant sur la grève. Fig". îi.'i. Lollioure, l.e port du Faubourg. 

[P lmlo Y Ï O I I . ) (Pl.olo Yvon.) 
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iïip-. l i a . Culhoure. Le vieux purl. 
Barques au repas. Kilots séchant sur la {;rève. 

(Pl iolo Y \ o n . ) 

I''ijj. i!.'!. Lollioure. Le purl du Kaubnurj/ 

(Photo Yvon.) 

Kig. n i . Cnllioure. La jetée el la Tour de l'JEflise. fpbo lo V\cm.) 

l'\<\. l i a . l 'orl-\ eDilies. Le purl l'ijj. 116. Perl-\ entires. Lu coin du port. 
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Sardine (Clupea pilchardus YVALB.), l'Anchois (Engraulù encrassichulus L.) et le Thon rouge 
(Thynnus ihynnus L.). Citons VAphya pellucida Rrss.; connu sur les côtes provençales sous le 
nom de Normal, qui y est fort recherché, et que l'on prend à l'aide des Bourgins ou Muselières. 

La Sardine. 

La pêche de la sardine se fait en Méditerranée d'une façon beaucoup plus simple que dans 
l'Océan; elle ne nécessite l'emploi d'aucun appât, d'aucune rogue, les lilets employés sont des 
Sardinaux de 9 3 mètres de longueur sur 22 mètres de hauteur, quatre fdets semblables sont 
réunis les uns aux autres et maintenus verticalement entre deux eaux par des lièges placés à 
deux mètres environ au-dessus de la ralingue supérieure. Le pêcheur quitte le port dans la 
soirée et se dirige vers le large. A la tombée du jour, au crépuscule, il cale ses filets à une profon-
feur variable suivant les circonstances et, au bout d'une ou deux heures, les relève. Il attend 
ensuite le lever du jour et, à l'aube, remet de nouveau ses lilets à la mer jusqu'à l'apparition 
du soleil. Puis la pêche terminée, il revient au port vendre son poisson. La Sardine prise le 
soir à la prime et qui a passé la nuit sur le bateau se vend moins cher que la sardine du matin, 
la malimule. 

De toute la région méditerranéenne, c'est le quartier de PoitT-\ ENDUES qui livre à la consom­
mation la plus grande quantité de Sardines. 

C'est encore ce quartier qui fournit à lui seul plus d'Anchois que tous les autres ports, y 
compris ceux de Aire et de Yîllefranche, où cette pêche constitue cependant une industrie 
importante. 

BA.NYILS est notamment un des seuls points de la côte où l'on prend l'Anchois avec des engins 
spéciaux, dillérents des Sardinaux qui, partout ailleurs, servent indifféremment à la capture de 
la Sardine et de 1 Vnchois. Les lilets sont moins grands que les véritables Sardinaux; ils ne 
mesurent que 70 mètres de longueur et 1 9 m. ôo de hauteur. La maille est aussi sensiblement 
plus petite, l'Anchois ayant la tète plus line que la Sardine. Neuf lilets de ce genre sont disposés 
les uns à la suite des autres. 

Les pêcheurs partent le soir et vont au large, dès que le soleil a disparu, ils mettent leurs 
filets à la mer verticalement, comme ils le font pour prendre la Sardine et les laissent ainsi pen­
dant six heures environ. Après quoi ils les relèvent et rentrent au port avec leur poisson. 

Ces Anchois sont achetés par des saleurs; on leur enlève les entrailles et la tête, on les place 
dans la saumure, puis on les met en barils avec du sel renfermant une certaine quantité d'ocre. 
C'est ainsi qu'ils sont expédiés. Quelques maisons les conservent à l'huile et les livrent ainsi à 
la consommation. 

Les bateaux qui font cette pèche sont du même type que ceux traînant le Bœuf ; ce sont des 
barques catalanes munies de la voile latine ou des tartanes. Depuis quelque temps, beaucoup 
d'entre elles sont pourvues d'un moteur auxiliaire destiné à leur permettre de gagner les lieux 
de pèche ou de retourner au port par les calmes fréquenLs en été du crépuscule et de l'aube. 

La capture de ces Clupes se fait également à l'aide des Issauges, analogues à celles que nous-
avons décrites plus haut; mais ce genre de pêche, autrefois très répandu, tend à disparaître, 
le poisson ainsi péché étant de moins bonne utilisation pour la conserve. 

Le Lamparo (Fig. 11 7). au contraire, tend à se répandre de plus en plus. Ce filet, importé d'Italie 

O F F I C E D E S P K G H I - S M i r i l T I l l E S . M K M . S * 1 1 , 1 0 A 



uu u est employe ucpuib 101 tlongtemps, surtout partes [Napolitains, les siciliens et les bardes el 
d'un usage courant en Algérie, est maintenant utilise avec le plus grand succès sur les côtes de 
la Corse. C'est un lilet JlottanL destiné à capturer par enveloppement les espèces pélagiques. 11 
se compose de deux ailes reliées par une nappe dont les mailles sont fines et très résistantes; 

b. Al.-ininivïC du Lamparo. 

Ti;;'. i 17 . 11 cl h 

il est monté de telle sorte qu'au moment où l'opération se termine, il prend la forme d'une 
immense cuvette dans laquelle le poisson se trouve prisonnier. Ses caractéristiques, d'après 
M. DE FLEURY, à qui nous empruntons ces renseignements, sent les suivants : longueur de la 
ralingue supérieure : 180 mètres; longueur de la ralingue inférieure: î a o mètres; hauteur 
des ailes, à l'entrée de la poche : 1 5 mètres; leste par mètre courant à la ralingue inférieure : 
5o-6o grammes. Les mailles ont 1 millimètre en carré à la partie formant poche et à 
mesure qu'on se rapproche des ailes, leur dimension est successivement de /10, 5o, i s o , 
260 pour atteindre â00 millimètres. 

Cet engin doit être employé dans des eaux assez profondes pour qu'il ne touche pas le fond: 
il est utilisé la nuit, principalement par temps calme et à l'aide d'un foyer lumineux qui sert 
à attirer et à retenir le poisson pendant la manœuvre du lilet. bue barque de deux tonneaux 
environ, montée par huit hommes, est suffisante pour exécuter cette manœuvre, qui doit être 
faite avec une grande rapidité; dès qu'un banc de poisson est aperçu, on mouille un grappin. 
à l'orin duquel est attaché un baril qui maintient l'extrémité d'une aile du lilet. Le bateau décrit. 
alors un cercle autour du banc de poisson en jetant au fur et à mesure le filet à la mer. Quand le 
bateau est revenu à son point de départ, l'équipage commence à baler le lilet en saisissant aus­
sitôt que possible la ralingue inférieure. A ce moment, le poisson est définitivement capturé. 

;& Lamparo, qui rappelle, au moins dans ses principes, la senne danoise et les filets tournants, 
permet de capturer de grandes quantités de Sardines, d'Anchois et aussi de Maquereaux. 
Et nous allons voir qu'un procédé analogue est aussi employé pour la pêche des Thons au large. 

Le Thon Rouge. 

Le Thon Rouge, au. moment de son passage en bandes près de la côte, est capturé à l'aide de 
filets fixes appelés Madragues. (Fig. 118.) Cet engin,compliqué et fort coûteux, se compose essen­
tiellement de deux parties : un lilet droit à grandes mailles, tendu perpendiculairement à la côte, à 
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laquelle il aboutit d'une part, tandis que son autre extrémité atteint une énorme enceinte rectan-
gulairelimitéepardesfiletségaleraentverticaux, divisée elle-même en plusieurs chambres. Quand 
les thons se déplacent en suivant la côte, ils rencontrent la nappe verticale de filets qui leur barre 
la route, ils la suivent et sont ainsi conduits dans 1 enceinte rectangulaire où ils passent succes­
sivement de chambre en chambre pour se rassembler finalement dans la chambre de mort, ou 
Corpo. Etroitement encerclés dans cette enceinte sans issue, ils sont tués à coups de harpon. 
Cette opération finale s'appelle la Mattanza. ( Fig. 127.) 

chambre 
du i b o r d o n a r e l l e i / 

l e v a n t . 

,- ' grande 

N y 

>. '. - / 
j I 1 ing_a_rmp_ , 

foratico 

-rir°itc 

I I chanbre 

^f.-;b'ordonaro| bastarde I du 

| I couchant 

I L'-

y 

marche norma: e du th.or. 

1 / 
1 / 
'/ 

•-Q 
C 
(V 
C 

I 

c o r p o 

Fijr. 118. Schéma d'une TlionnaJre ou Madraimc. 

Lin tel appareil, qui couvre une surface de 3.000 à 4.000 mètres carrés et dont l'entretien 
et le maniement nécessitent des frais considérables, ne peut donner un rendement convenable 
que dans les régions où les thons passent en bandes nombreuses et régulières. Sur notre litto­
ral, les seules madragues qui aient, durant un certain temps, fonctionné avec régularité, étaient 
situées dans le quartier de Marseille, près de "Violon et de Gignac. Il en existait également en 
Corse, à Porto-Vecchio, Propriano et dans le golfe de Ventiligne près de Bonifacio. Toutes ces 
madragues ont depuis longtemps cessé de fonctionner. 

Concurremment avec elles et après leur suppression, les thons étaient capturés par un engin 
moins coûteux et plus simple, la ihonnuire de poste, qui consiste en une nappe verticale de fort 
lilet, tendue perpendiculairement à la côte et dont l'autre extrémité se replie en un labyrinthe 
où le thon est conduit et s'emmaille. 

Mais de tout temps, les pêcheurs de SÈTE, du GRAU-DU-ROI et (VAGDE ont préféré aller cher-



152 

jMSHiEz&sEX-v ::i = ^ J * * S S K T E S I 

Fi;}. 1 îg. l'èclie de la Sardine à SainL.Mandrier (Var). I''ij;. i:>.o. Preparation el séchage des filets à Sainl-Trnpez (\ ar). 

(Cilicjic A. PmcLaud. ) 

i(j. i a t. Le Grau du Roi. 
i iMiolo ^ \on'i 

l'ijj. 122. Les Marligues. Lu coin du porl. 
( PfioLo Yvcr, ] 

l''i;;'- i :>.'i. Les Marl i j j - i ics . 
(l'Iiolo \ \ o n ) 
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cher le Thon au large, dans le golfe du Lion, guetter son. passage de juin à novembre, 
tendre devant lui des filets mobiles appelés Thonnaires FloUanles ou Coumntilles. Ces thonnaires 

^ ( ^ ^ - FLOTTEUR 

Co/omë 

Ro/inaue Supérieure 

Po/wgue fnfëneure 

Y\" i a / i . Thoanairc llollanlo. 

se composent de 7 à 10 pièces 
de filet réunies bout à bout, me­
surant chacune 35 à ào mètres 
de longueur et 9 m. 5 o à 3 mètres 
de hauteur. A la ralingue supé­
rieure sont fixés, de 7 mailles en 
7 mailles, des chapelets de liège 
destinés à l'alléger; elle est eu 
outre pourvue, de distance en 
distance, de cordes correspon­
dant chacune à un flotteur de 
surface. La ralingue inférieure 
n'est pas lestée, le filet étant 
assez lourd pour couler et se 
maintenir verticalement. Les i'>;. i?,5. Filet Seinclie 

mailles ont près de âo centi­
mètres en carré. Les filets sont jetés 
seulement la nuit et de manière que les 
courants les entraînent : les embarca­
tions dérivent avec eux. (Fig. 1 -là.) 

Avec des filets analogues, les pêcheurs 
font également des Seinches, c'est-à-dire 
disposent leurs filets à la manière des 
madragues, mais en pleine eau. Par une 

série de manœuvres difficiles qui nécessitent au minimum une vingtaine d'hommes et cinq à 

•;vliou. 2'-' opération 

lrw. i:>(i. Sdiiche (let» Thons, 
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six bateaux, on cerne un banc de thons qui est ensuite amené dans son enceinte close, corres­
pondant au corpo de la madrague, près du rivage, en un point où il est facile de les harponner 
ou de les assommer. (Fig. i s 5 , 1 96.) 

En 1 9 3 1, le rendement de la pèche du Thon rouge sur le littoral métropolitain et en Corse 
est évalué à 6.565.998 francs. 

LE RENDEMENT DE LA PÊCHE. 

Les dernières statistiques montrent que le revenu de la pêche sur les côtes métropolitaines 
françaises de la Méditerranée et en Corse dépasse 100 millions de francs. Le rendement de la 
pêche des espèces migratrices participe à ce total pour une part non négligeable. Si l'on s'en 
tient aux chiffres de 1 98 1, on constate qu'il a été capturé : 

3 . G90 . 187 kilogrammes de. Sardines, valant .1 /i . 597 . 3 i 9 francs. 
7/1 . Q3O kilogrammes d'Anchois, valant 577 .300 — 

l i i ô .36» kilogrammes de Thons, valant 0 . fi (i 5 . 91)8 
1 .33 1 j)39 kilogrammes de. Maquereaux, valant (i .5/i6. 166 — 

L exploitation de la zone côtière a l'aide du chalut et des autres arts traînants porte princi­
palement sur les Gadidés, Merlus et Capelans; les poissons plats, Soles, Turbots et Barbues et 
sur les Raies. Ces différentes catégories ont donné en i g3 i : 

Gadidés 8 19 . 3.)5 kilogrammes valant 7 . 0 r8 . 3o6 francs. 
Poissons plais 3 ofj. 198 kilogrammes valant i . 2 55 . ~jà 1. — 
Raies îG'i ./183 kilogrammes valant 008 .556 — 

On remarque que ces chiffres sont relativement faibles en regard des 109.016.076 francs 
que représente la valeur totale des produits de la pêche en bateau qui sont, il est vrai, prélevés 
non seulement dans la zone côtière, mais aussi dans la zone littorale. 

Les Mulets et les Bars pris soit en mer, près du rivage, soit dans les étangs littoraux ont fourni 
5o2 ,5s8 kilogrammes valant 5.274.168 francs. Il n'est d'ailleurs pas inutile de signaler 
qu'en i q 3 i la pêche pratiquée uniquement dans les étangs littoraux a rapporté près de 
1 h millions de francs. 

Enfin, on aura une idée assez, exacte du rendement de la pèche par catégories, quand nous 
aurons ajouté aux chiffres précédents ceux relatifs aux Homards et Langoustes, aux Oursins et 
aux Violets : 

Homards. . o./i/io kilogrammes valant i 1.8.45o francs. 
Langoustes 1 8 2 . 1 7 3 kilogrammes valant 5 . 0 v, h . 81\ G 
Oursins. . . h .322 .non individus valant G83 .107 — 
Violets.. . . 1 . 070 . M\ 0 kilogrammes valant s80 . 800 

PRINCIPAUX PORTS. 

La flotte de pèche compte actuellement en Méditerranée : 
MO vapeurs faisant ensemble 87O tonneaux. 

2 . 3 g 3 bateaux à moteur faisant ensemble 6 .791 — 
3.887 voiliers faisant ensemble à . 2 20 — 

Les vapeurs sont exclusivement employés à la pêche aux arts traînants et ont. pour point 
d'attache MAKSEILLE, PORT-DE-BOUC, AGDE et PORT-VENDUES. 
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Les bateaux à moteur et les voiliers sont répartis le lone' du littoral et servent, suivant leur 

tonnage, qui n'excède jamais 9 5 tonneaux, aux diiïérents genres de pêche. Ils sont construits 

de telle manière qu'ils peuvent être facilement halés sur le rivage partout où la plage descend 

en pente douce vers la mer. Ils ne sont donc pas astreints à mouiller dans un port. Ce fait et 

celui que la majorité des produits de la pêche trouvent facilement un débouché sur place font 

qu'il n'existe en Méditerranée aucun port spécialisé pour le trafic du poisson. MAHSEILLK avec 

ses î 3 vapeurs, dont un seul excède aoo tonneaux et ses quelques 6oo barques fait à peine 

exception : la valeur totale des produits de la pêche en nier qui y sont débarqués annuellement 

est de l'ordre de 38 millions et demi de francs. 
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t. 

Fi;;. 127. Matanza. (O'apiès uuc elude de H. D.uuoi 
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NOMS COMMUNS DES PRINCIPAUX POISSONS 
DANS LES PAYS D'EUROPE 

I. — POIS 

l-'li\.\<;,\l 

I , \ T L \ . 

NOM SOIE.VnFIOUK. 

ri,\M \\n. 

linll 

Myiik ^ .An;.|ci 

\i | ;lrlm Gaclus ;ei;lelinus Haddock 

Aiguillai Squalus araulhias Picked doj;lish 

Aijpiillollo (\oi.r Orphie). 

\loso Clupea alnsa Sliad lloulfe . . . 

Aiiclniis Enoraulis onrnissiohnlus \ nchnu 

Gi;;e de racj' lîlnna scpialina Ahjnklish 

VnjpiiiIle Viijfinlla vuloans Loi 

Anon (voi r A i e l r l i n ) , 

Vr;;ontine Vroonljna sp Anjenlino 

Auxjcle Au\is liisus limulo 

lialaoïi Scoruhresov sauras Saurvpiko ~-= Skippei 

Bar Moroue lubrav Bass 

Barbarie (voir P.oiiool Barbel). 

Rai IMIO, Rhombus la.ois 

Baudroie Liipliius pisealo 

Bosuno (voir Dorade commune). 

Boyue Box hoops lîojpie 

Boiulo Kutbyuuus pp l anns Boni Ici 

Bonite à dos raye'- (voir Pela-
nude). 

Brème commune (voir GriscL). 

Cabillaud (uni- Morue). 

Canapé (voir Merlu). 

Cannjpio ; Chinrhard Caranx trachurus Horse mackerel . 

Cardine Zeue,oplerus meyasloma MO;:TIIII 

Garrelel (voir Plie). 

CMan (voir Sardine). 

Cornier 

Cliinchard (voir Cariugue). . . . 

Chien durci (uiir Aiguillât). 

Chien Jlà (voirHà Milandro). 

Scludiiscl 

•siioorliai . 

Kllï 

Gichovis . . . 

Zeoduyvel . . 

Aal = Palin" 

Uakrnlgeddo 

/.oediaars . . 

Griot. . . . 

Zocdimel 

Poorkors . . 

SchaiTelou,", 

Polypriura cernuini Wrecklish 

file:///loso
file:///nchnu
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ET INVERTÉBRÉS MARINS COMESTIBLES, 
RIVERAINS DE L'ATLANTIQUE. 

SONS. 

ALLEMAND. DANOIS. \ORVIiGIIX 

SclieWiseli Kuller lUsc . . 

Dornlumcl Pl^Iiaj ' Pighaa. 

liSPAGXOr, 

V'ï-ullîil 

\failisch 

Sardcllc . . . . 

Meweiijjcl -. . 

Aal 

Glassauw -• (juldlaclis 

Mai'lisk . . 

Ansjos . . . 

. . Havcii!;el. 

Val 

Alakrelenhcclil . . . 

MtH'i'sliarsch 

(.Uallliult TurltiiU . 

Soeleufel 

Sl.V.ker . . . 

Klusjelhull. 

WrachbarM'h. . Vrajdisk. 

A'usju 

SlromsiU IVz (le Rlala. 

M'elva 

Bai'S HavaliiuTC 

SlethvarM SIelvar 

Rrolllab = Jkulaska. . . Marulk 

Lul.i 

Jîotlaliallo . . 

liape • Sapo 

I 

Slnkker lleslmakrel 

fllasvhare (i)asvar . . . . 

Jiii'i'l — ClncliaiTn . 

Oalln = Ojit«5. 

\ i-aj'llsk. ML'PH ~ Cliema . . 

P0I1T[ GAIS 

(iaJI)i i(lo, 

Mailis.k Sadala SaveJlia. 

Auclio.'i lijquoiraii. 

Villaao — Vugelolf J Anjn. 

Aiifniiia Knjrula. 

Judeu = Se 

Afakridfcdde MakrcljriHlile Potakaiaa Marahiiral 

Hohallo. 

lîndavallio. 

l'amlioril. 

BOJÎO lî"fïa. 

Tourna i Judeu-Gachorr; 

CliLCari'o. 

Chamc 

file:///ORVIiGIIX
file:///failisch
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I. — POIS 

FRANÇAIS, 

Oivcllc (voir Anguille [jeune]), 

Colin noir = Lieu noir 

Colin jaune = Lieu jaune. . . . 

Congre 

Daurade ( = Dorade) commune. 

rigleliu (voir Aiglelin). 

Ehngue (voir Lingue). 

Emissole 

Kperlan 

Equille (voir Lançon). 

Espadon 

Esprot (voir Sprat). 

h'slurgeun 

Kiel 

Flétan 

Germon 

Girolle 

Gode (voir Taraud). 

Grande Uoussollc 

Grisel 

(irondiu gris 

Grondin irobnago 

Grondin lyre 

Grondin morrhude 

Grondin perlou 

Hà (voir Milaiulre) 

H - e n 0 • 

Jean Doré 

Julienne (\oir Lmguo). 

Lançon 

Liehe 

Lieu jaune (voir Colin jaune). 

Lieu noir (\iur Colin noir). 

Limande 

Limande Salope (voir (Jardine). 

(amande Sole 

LATIN. 

NOM SCIEXTIF1QOE. 

AMII.MS. 
FLAMAND. 

n o i, l i . v i i i i s . 

Gadus virens ' Coallisb Saillie Koolvisch 

Godus pollachius Pollack Vlaswitling 

Conger vulgaris Conger Eel Konger . . . 

Pagellus cenirodontus Common sea bream Zeebrascm 

Mustelus aslerias Smooth Hound. Toonhai . 

Os smerus eperlanus . Smell. Sparling Spiering 

Kipliias gladius SwordlisVi Zwaavdviscb . . 

Aeipenser slurio Sturgeon Sleur. . 

I'leurouecles llesus Flounder-Fluke Kol . . . 

LLppoglossus vulgaris Ilalibul Helliol. 

Germo al.itunjj.-i LOOM linned tunny 

Cons jnlis Rainbow Wrass 

Scyllium slellare "Large spotted dogfish Zeelumd 

Cantliarus lineatus Black sea bream Zeekarpel 

Trieja «urnardus. Grey Gurnard Knorliaau 

igla Jineata ' Streaked gurnard 

Trigla lyra Piper Roobard 

Trigla cuculus = pini Cuckoo gurnard Engelske Soldant. 

Trigla lucerna biruudo Lalcliet = Tub Roodbaard 

Clupea harengus 

Zeus Faber 

Ammodytes sp. 

Lichia ,'dauca. . . 

Herring Haring 

John Dory Zonnevisclj 

Sandeel Smelt 

Pleuroncctes hmonda Common Dab Scl 

Pleuroncctes microcepbalus . . Lemon Sole | Tongscliar. 
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SONS (Suite). 

U.LEVANU. DANOIS. 

kohler . . . 

1'ollack . 

Meeraal. . 

XOIlVliOlKN. i-;si>ACA'or,. I'ClliTCfiAIS. 

klillci' Ilvse . knlje . 

Lube : Jilaascj » , t.u i Vbadoj,, Kadcjo. 

Naval = llavaal I (aval Con[;rio Coiif;rn-Safin 

M c e l'lu1 a s so u — Se 
hi'asson. 

SpidstaiuletBlankesteen. l'Târlqmj'dl 

Claltliai Glathaj ' (daltbai 

Mini Smndl S|>ienn<; 

(iora/.os Hesue/O 

Caznn. 

Srliuei'tfisrl Svaerdlisk Svaerdlisk Kspada t Ajpdhào. 

Slur SI,,i-

b lunder StndTlmll Skmblie . . . 

Heillmll l lol leh\ndor 

Slor. ESI'LII inn Solho. 

Meorjunkoi nl lc 

Skrulili I'lalij.i - , Acedia. 

Kxoil.i'. 

\ll.ar.nra 

Dunrella 

Patrnss 

All.arnr 

India. 

Geuss;;ellccklci'Kalzenhai Slmnlel lel lindhaj 

Seekarnfen 

draiu'i- Knun'lialni. . . . (iraa knurbane 

knurrlialin 

Roller Knui'rhalm 

lienn{;-. . . . 

Sonnenliscli. 

lind Knnrhauc . 

I'inlarroja (inla. 

Ila\ kanidso (',11r11>a I ClionjI;L. 

knurr Uuliio Rmvris. 

I 'nlsann ' JSebu. 

(iarnen Cabra. 

Calnilla Rebu-linivo. 

lip.lrl linliio Miiiv.i ('-abac 

St Peters Fi,k 

Sild \ ronqne 

SI I'oler Kisk ! IV/. de San I'edr 

Sandaal . Tobis 

Arenqnc. 

!Vi\e Ca 

SnI l.an/,,0 I'rarlniu. 

I'alnmela Salem». 

kliesclie =., Seliarlie . . . . Is i i i j j= Slelle Linianda Plains» — Ollarra. 

Eclde Rulzimee Iindlniifje 

Office r>E3 ri-aaics .uiniiniEs. — MÉM. X" M . 

file:///ll.ar.nra
file:///ronqne
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I. — POIS 

FRANÇAIS. 

LATIN. 

XOSI S C i r V r W Q O i ; , 

ANGLAIS. 

KLAMAND 

U O L I . A N » A 1 .' 

Liniaudière (voir Limande Solo). 

Lingue Alolva vulgaris Lin«; Lenw 

Loubine (voir Rar). 

Loup inarrlnras lupus Catfish Zeevvolf. 

Mai, 

Mackerel. Makr 

Whiling 

Hake. . 

Maigre Sciœna aquila 

Malette (voie Rouget barbel). 

Maquereau | Scomber scomhrus , 

Maquereau bàlard (voir Ca 
ringue). 

Marache (voir Raudroie). 

Merlan Gad us merlangus . . 

Merlu Merlucius merluccius 

Merluche (voir Lieu el Colin) 

Mérou (voir Germer). 

Muge ou Meuil Mugll sp Alullel ' Herder . . 

Mihmdrc Galons canis Tope Slconhaai 

Morue Gadus roori-lma Cod Kabeljauvv 

Mulet gris (voir Muge,. 

Onibi'ine Umbrina cirrhosa 

Orphie Reloue bellone Garfish Geep . . . . 

Onzelievevromv visçii 

Witling 

Moolmeisje 

King of llic Breams Zeebraseru 

lïecker 

Short firmed tunny 

Zoohui 

PageL l'ageau Pagellus acarne 

Pagre Pagrus pagrus. 

Pelamide Pclamys sarda. 

Pelouse (voir Tacaud). 

l'élite Roussette Scyllium canicula I Lesser spotted dogfish 

Pihalc i'voir Civelle : jeune au 
guide.. 

Plie Plourouerles plalessa Plaicf 

Pelouse (voir Tacaud). 

Pocheleau blanc Raia hatis Skalc 

Pocheleau gris Raia inacrorhyncha Flappersbale 

Poisson Loup (voir Loup). 

Poule de Mer (voir lean Doré} 

Prêtre I Alherina presbyter Silver sides Schrappe 

Raie bouchée Raia clavata Thornhack Rog. . . . 

Raie fleurie Raia miralelus Cuckoo rav Zandrof 

l'Iadijs 

Hoot = Schate. 
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SONS (Suite). 

Lena 

DANOIS. 

Lan» 

\OKVEGIEN 

S c e w o l f . . 

Vfllerliscli 

Soulv, S t e m b i l . 

KSI' .AGVOI.. 

Banaieiula 

1'OimiG.MS. 

Donzpla. 

Co i • v i r i a Hui-i'cpala 

Uakrolo Makrel Makjvll \ nnle l : Calialla Gavalas = Sarda. 

Wiltl iu» 

Si'oliec-lil 

Kvillinj: Ilvitljii» Léchera = Sarreta. Bad aui'jo 

K u l m n l o Lysinjf Aferlu/a IVscada. 

Nordisclie Yleerascl ie . . . Alidle I Kel t . . . . 

Iluudsliai Gi'aaliaj Gi'aaliai . 

Durscli Torsk Torsk . . 

Lissa : Taioha. 

Vnlli' Cliona. 

H.-H-.-illan = Uncuhio Bacalan. 

Burnola —• lienugado . . Corvma. 

Ayulha. 

Bt 'S l l f rn . 

Iiii-alu'clit I l o n i l i s k Horn fisk ^',',"i:]-

licsiigo 

I I'arjjo I Parycj. 

Bonild S e n a — JLionitu. 

Gelber Hai Smaapleltet R o d l i a j . . . . Kiiilhai Pi lan-os t'a I; 

Sclinllc RndspaelLc Rndspet I'lah 

Glatlt-oclic. Skade 

Spjlzschaauzigr-i' liixdic . 

. ' Skale Glatskale 

. f l o - s k a l e 

Arlirculiscli I kaiH'hua 

Nayeli'oche Soinrokkc Piueaokke ' Gaslaka. 

Kuckiicksrorlie Sandrokke i Cireel<kate Ilava. 

Baia. 

Baia. 

Pua. 

Raia pregada. 

file:///OKVEGIEN
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I. — POIS 

UTIV 

\0.\l SCIFATIFIOUi; 
A"NCr,.US 

l-'I.AMAM). 

Il ( ) L I , i M I H 

Norwav Haddock Zeelmud 

Pdrhard Sa ujr 

Raie prise (\oir Purbeleau ft'ris) 

Rascasse de 1Nnnè;;o Sobaslcs niarinus 

Rascasse brune Srnrpinia porous 

Rascasse rouée Scorpuaia serofa I 

Rou;;el Racliel iHiillus barbalus Red Mullel Koniu;; (1er llanujjT'u 

Rousseau (voir Daurade Cunt 
muiio)-

Samt-Pierre (voir1 .lean Doré), 
Salope (ni)i' Gardmo). 
Sai'djne Glupca sard 

Serran Serrauus cabrilla Comber = Caper 

Suie Solca \ ii|.;;nis I Sole Ton;;- . . . 

Spral Clupea sprallus Sprat Sprol . . . 

Surmulol (\oir Boueol-Rarbel i. 

Tacaud Gadus luscus Bib = Whitinp; pnul Sleonlwlk 

Taupe Lamna cornubica Porbeagle Neushaai . 

Thon rouge Tlninnus Ibynnus Tunin 'fonvn . . 

Thon blanc (voir Germon). 

Turbot Bbornbus inaxirnus Turbol Terbol. 

Vieille Labrus berg-aylla Ballon Wrass Lipvisch ' 

Vive fraebmiis dracn Greater Wecvcr Picler inann | 

IL — INVER 

(Mollusques, Tuniciers, 

Amande de Mer i Peclunrulus glycynieris Dog Cockle Kainsclielp 1 

Araignée \laia sipiinado Spinous spider Crab Spinkrab 

Arapèdo - Arapolte (voir Pa­
telle). 

Rec de Jar (voir Myc). 

Rornuiue — Renie ( voir Pa-
lelle). 

Bigorneau 

B o u c = B o u c a u = Bouquet (voir 
Crevette rose). 

Bucarde (voir Coque). 

Buccin = Pileaii 

Lillorina bl torea. Periwinckle Vlikruil 

Rucriiiiini uudalum W'lielk. VVulk. 

file:///0./l
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SONS (Fin). 
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Knlliarscli 

DANOIS. ÎTOlïVKGItX KSPACNOl,. 

liodlisk ' l e i 

Slnnfeuliarlje Mulle 

Galli,ida . 

Galluiela . 

Uascassin . 

Uarlinrm . 

I'ORTTCAIS. 

Sardine Sanlir 

S;i;;r])arscll I 

Siinlin 

Gallinha do nui 

Uasrnssu 

Rocaz. 

fi.-ilnniiiotlc. 

Sr zmi;;c Tnnee 

Sproll -= ISredline' . . . . Brislin; 

Sardina Sardmba. 

. I I Calinlla Serran 

Tune'e i Llcuffuad" | Liujçuadns. 

l insshne I'"snadjn Esnaddlia. 

Allanlisrlier Ddi'sch. . . . Ivnrlsnudel, Nkjeyptnrsk Fanera Fanera 

I lorrinjçsliai SiJdohaj Haabraud Marraju. Sardo. 

rininliscli Tliunlisk Makrellslorje Alun i lun 

Sleinlmll . . . 

k l j l [ ) l l S C l l . . T . 

I'elermanni In n 

Pielnaia-e 

Brr;;;;vlt . 

I'joesine . 

Piggvar liodalialli 

«'•'•Egylt H«..li"n • 

i°i»esluK Vrana . . 

P r e g a d n s . 

\ l a r ; ; o l a . 

IVi\r araua 

TEBRES. 

Crustacés, Echinodermes.) 

G laite Arcln 

Si ' i ' s i i i ac . . 

I lornslinerkr 

SLransclineckc Sli'andsnegl Slrandsneg'l. 

kenk Rulr 

Ganei'i'iva 

l'ohre Canp;ot 

Caracnl de Mar. 

Oaslanliola. 

Sanlola. 

Bori'el 

U f F I C E 1IH> l ' K C I I K S M I I U T H I E S . M J i M . ,\ 1 1 . 
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II. — INVER 

FRANÇAIS. 

LUÏN 

NO.M sr.iK\ iii-inu!; 

ANGLAIS. 
FLAltAiVD. 

a 0 r, r. A KDAIs 

Bulot = Buccin . 

liurfjvil = Burton 

Gacahouèle = hanjjoustiua. 

Caieuv (voir Mimic). 

C a l a m a r = Calmar \̂o11" Kncoi 
I l L ' l ) . 

Calappa = Calappc Calappa jjrauulabi 

Caramolle Penicus caraiiwla. 

Ghàlaiipic de Mer (voir (hirsiiii. | 

Chevrette Crevette (jrist1), Cranemi udjpiris Shrimp Garnaal 

Ci'ovelle rose Lcander serralus Prawn Sleurkarli 

Cigale de. Mer Arcdis ursus et Scyllarus latus 

Glauque (voir Myc). 

Clovisse (voir Palourde). 

Coque Conljuni edule ,• ,11 
» Cucklo common Zanrlscbelp 

Coquille vSaiul-Jacnues Pcclen tuavimus c u i,' i n ,-• i f i i 
1 ' Scallo|). l'an shell Creole Kamscbelp 

Couteau (voir Pied de Couteau). 
Crabe, espagnol (voir d r i l l s ) . 

Crabe laineux — 

Crabe vert Carcinus iinenas G)-eeu .shore Crab Sleenkrab 

Dalle de Mer Lilboiloinus lilhophayiis Dale shell 

Demoiselle (voir Klrille). 

h i rmeur (voir TuurleauV 

p'Iedone hletloue aMimaial i . 

Gncornet Loli[;o vulgaris 

Glrillc Por lunus puher . . . . 

l'hgue de Mer (\oir \ io le l ) . 

Codliehe = Colichc (voir Cn 
quille Saiiil-Jarijnes). 

i lomanl Hornarus vulgaris . . 

Iluilrc plaie Ostrea eduli.s 

Iluilre portugaise Gryphon angulala . . 

Langoustine Nephrops norvégiens 

Langouste j Pal inurus vulgaris. . . 

Langouste royale / n i-
i' • I Panulirus regius . . . . 

Lan.'vousle verte \ 

Squid Pijliiiklinsch 

Swimmine r rab Cluwelen Zwemkrab 

l.olister Zckrel'l . . 

Oysler O d e r 

PorlugeONe Oyster : Poi'tugeesrh Destei 

N'orway Pobsler hleine krecl'l . . . . 

Spiuj hobster j Langues! 
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TÉBRÉS (Suite). 

ALU Il iM). DANOIS. NORVliCIRN, 

G-ameeleo krebs 

Steingarneole 

Oyllcnkrelis | Bjornekre 

Slandreko . 

lierzniiiscbrl Hjerlemusbngor HjerlomusJiuger 

Pilgevrauscln'l Kararausling Kurarauslinger. . 

Gemeioe Krabbr 

Seedatiel 

Swiinmckrablw1 

liSPAGNOf,. 

Esquillas 

. Can grej o = Ci gaI a 

SlraudkrabLo | St randkrabbe i Cainliarn 

Daùl de mare. 

Cbipironc Calamare 

SommerkrabUei1 C b a m a n a 

Hummer Humilier ' H u m m e r Lobricanle 

Auster Cslers ' Osiers Os l r a . . 

i l'nrturnsisk osiers I Osliore 

P0HTUCA1S. 

G rai ici) Frcii inba. 

Lan.",astii)(i Camarao. 

fieke Hesloreke C 

Camarao do rie. 

Ververecbo \meijoa 

Pelern-ina Vieira 

Pulpo de, allô Polvo do alto 

Carangucjo inouro. 

Xonegisclior Krebs. . . . Gulliummer Tollhuranier ! Langosliuo = Cigala.. . . 

Langusle Panzerkrebs. Gangusl Lagusla 

Lula. 

iVavalho.ira. 

Lavagante. 

Oslra. 

Mariuliaque. 

La go slim. 

Lat'osla. 

file:///meijoa
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II. — INVER 

\ o v i M; I I-;VI IFIOLW-: 

INCLUS 
HO I. I. AX J! V I S . 

l.aviyQon 

Maolre. . 

Scrohicularia plperala Man = Mud Hen Slykoaper . , 

\ lactra corallina Radiales iroup'h shell Slraudsrliol 

Wanelie ill.1 rouleau S*"iĴ ft ^p 

\ lanteau (voir Coquille Saint-
Jacques). 

Maroailo ^_ Margate (voir Sei-
r.lir). 

Razor shell \ lesholï . 

Moule Mylilus edulis Mussel Mossel = ïïuscheï 

Vlya arenona Common Slrandijaper Slraud[japci' 

U'oiluv slioll DOIKII Olive ))ona\ t runrulus 

Olivette (voir \ anueau) . 

Oreille de Mer = Ormeau . . . Haliolis hihorculala Jb'ar shell Zeeoor 

Oursin Slninov'ioi'onli'olus livillus. . . . See urchin . Zoeappel . . . 

Palourde Tapes deeiissatns Grooved carpelshell Tapischclp . 

Patelle Patella vulgaris Limpet Schaalhopen 

Pétoncle Ohlarav.s varia Queen Maiilelsrhelp 

Pied de Couleau Sol en. sp Razor shell Mcshol'l. . . . 

Pieuvre = Poulpe Octopus vulgaris Poulp Vclitarm . . . 

Pouce. Pied 

Pourpre (voir Eleduno) I 

P r a u c Venus verrucosa . . 

Ran (voir liuccjn). 

Rioadeau = lijgadelle (voir 
Coque. 

Salicoque (voir Crevellc Rose). 

Sauterelle (voir Orevelle (Irise). 

Sèche 

Polhcipes cornnco|iia ] 

Warl \ emis 

Sepia ollieinalis, 

Sepiori Sepiole Sepiola Itondehdl . . . 

Sourdon = (ioque r«[i;;r Cardimn echinalum 

'I'ouiteau Cancer Pa;;urus 

Vanne (voir Co<pidlc S'-.lacques), 

Vanneau Perlen opei'cularis. . . 

Vignot (voir Bigorneau). 

Violet = Vioulol • Slirrocosraus vulgaris 

Cuttle Pish 

Spiny cockle 

Edible Cral>. 

Inktviscli 

Dvveryinlv Isrh 

b'edoorude llorfsehalp . . 

S)a;;krab 

Common Scallop Wijde manlel 

file:///lactra
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TEBRES (Fin). 

UXKUAA'I). 

(Hlcrnmsrliel. 

DANOIS. NOUVlvGIKV. l'dl'.ïl CMS 

Triiijmiisclicl 

OiyoliiteilVo . . , Kmvœuslinj; 

Dandelas de Jlar. 

("dlirla ~ l'ecliina 

\ l i i f i - p - u p i a Snvi 

Miesmiiscdjcl Miisslma' JilaakjoH Uocejono Memlliào 

Sandmiisokel Sandiiiuddjinj;-. 

yiumpmuscliol Chirla Oadelinlia 

(>IM-cniise 111 • ! 

Seoi.nel 

Tappelemnuscliel . 

Aapdrinscliol . . . 

Uanlcll.llIlW . . • 

So or 

Ivraakckol. 

roppimmstni'j'eiv 

Alliruskeol. . . . 

Joml'ruoslcrs . . 

\ eniismusctio 

l'ei'cvra — Lamjirca . . . . Lapa luirra 

[kiiiua Onriai do mal' 

Almeja Vmi'ijoa. 

Uluioskjell Lampa Lapa. 

Pekfpana - •• Loiirintiana. Loque — \ ioma 

Miioi ' in is. 

| Pulpo Polvo. 

J'erielio Percèle 

Alaolo cuadratlo ko do hun'O 

kul le l f i sd) . . . . 

kleliio Spi'ulle 

Jaskeki'abke, 

(iederkollo kammuscliel 

Gkil.ia Uièro , 

I Pola = Clinro Pola ^ kiila 

( j a n i e i i ' O . 

I lowing Càmliaro maspia Sapaleira 

^oknideiras Loque — Vioira 

Akirioskallei' Proche!.. 
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